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ACTUALITES de la semaine 

1. Pour combattre la piraterie, de puissantes forces navales francaises et anglaises 
sillonnent la Mediterraree. Notre photo montre une flottille de torpilleurs anglais 
conduit par la croiseur leger « Caire » quittant Sheerness pour se rendre en Medi• 

terranee. 
2. Les grander manoeuvres de l'Ouest ont donne des resultats satisfaisonts, et ont 
demontre ('excellent moral des armees de la Republique. Notre photo montre 

des nids de canons de 75 sur le terrain des manoeuvres ores d'Alencon. 
3. La session de la S. D. N. poursuit ses trovaux. Notre photo montre M. Negrin, 

premier ministre d'Espagne, prononcant le discours d'ouverture. 
4. Le 12 septembre, Ia jeunesse sovietique a fete la XXIII iournee des Jeunes 
Moscou. Un million de Jeunes 	manifesto en une fete grandiose lour force et 

Ieur vigueur. 
5. Le plus bel athlete d'Eurepe a ate designe au Palais des Sports. Void devant 
le jury les trcis premiers. De gauche a droite : Jean Pasquet (France), 1 	Crisa 

Mino 	Italie', 2', et Andre Rollet 	Frances ,  3,. 
6. Les « Cagoulards 	association secrete operant sous les ordres  du  general Dus- 
seigneur, et preparant Ia guerre civile, en accord avec les organisateurs fas-
cistes francaises, a ate evente. Quatre de ses membres ont eta arretes. Les 
documents saisis prouvent que Ia Gestapo de Hitler et l'O. V. R. A. de Musso-
lini fournissent les armes. Des caisses de grenades, des explosifs, des mitred-
lettes ont eta decouverts. Nos documents representent les «  cogoulords 
orretes. En haut : de gauche a droite : Robert Leger et Michel Harispe; en bas : 

Henri Place et Paul Renne. 
7. Notre photo montre M. Andre Kling, directeur du laboratoire de chimie a  IS 
police judiciaire, qui prit une part active a l'expertise des explosifs, apres le son-

glant attentat de l'Etoile. 
8. Le populaire champion francais Marcel Thil, dont les Americains suspectent so 
valour de champion du monde, ne jouit pas aux Etats-Unis d'une cote favorable. 
Nul doute qu'a son prochain combat il ne prouve le non fondement de ce douse. 
9. A la gore de Moscou, M. Jean Zoy, venant assister au 5 festival theatrel so-
vietique, est recu par A. S. Boulbnov, commissaire du Peuple pour l'Instruction 

Publique. 
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Le  Chancelier du Reich solue ses 
troupes defilont lors du recent 
Congres de Nuremberg. 

Obseques des gardiens de la poix 
Legnier et Truchet, victimes de 
la tragique explosion de lo rue 
de Presbourg. 

Un defile monstre de dra-

peaux, a Nuremberg. 
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l'Instruction 

NUREMBERG, Petalage agressif, ostentatoire, menacant du fascisme 
le plus explosif. 

En Italie, la politique des dents serrees, du deli a l'univers 
entier. 

En echo, a Paris, Pexplosion sourde des bombes meurtrieres... 
Tout se tient. Les bombes de l'Etoile, c'est un nouveau coup 

de semonce, c'est le fracas initial de la terreur que Pon vouclrait 
faire regner sur les democraties. 

Deux bombes! Attention!... 
L'attaque, elle est commencee, depuis longtemps. L'explosion, 

c'est une fusee de plus dans le feu d'artifice du fascisme. 
Fusee maladroite, pent-etre. On ne gagne pas a tous les coups. En une 

journee, le but etait manqué. On n'etait pas parvenu a laisser planer sur les 
organisations ouvrieres la responsabilite de Pacte de terreur. Wine, it y 
avait eu, choc en retour, une sorte de reveil d'une police assoupie, d'alerte 
d'une opinion publique souvent trompee. 

Pourtant, que de bombes, deja. Et quelle activite multiple, diverse, dans 
tous les domaines, d'un fascisme international en plein travail. 

Terrorisnze. Espionnage. Trahison. 
Le reseau est serre, le filet bien tendu. 
II y a eu un an, le 19 septembre, une bombe eclatait a Vienne, dans la 

joie tumultueuse d'une jeunesse qui dansait. 
Bombe fasciste deja. Et le jeune et heroique Daniel Liacer mourait, vic- 

time de Passassin 	voulait arreter. 
L'assassin, nul ne l'a rejoint. Pas plus, on n'a desarm.e ses complices. 
Ses complices, la legion noire, la legion brune de l'Internationale fas-

ciste. 

Ceux qui lancent des bombes, signalent les bateaux, les avions, font passer, 
en fraude, des armes a Franco, recrutent pour lui des mercenaires, arment 
en France meme, les liqueurs des La Rocque et Doriot. 

La cinquieme armee! Celle de l'interieur qui, en cas de guerre etrangere 
comme de guerre civile saperait, du dedans, la defense rationale, la resistance 
populaire. 

Faut-il des preuves? 
A Marseille, des bombes explosent a bord des navires espagnols; a Mar-

seille, au central telephonique meme, des espions derobent des telegrammes 
officiels et s'en vont les porter aux permanences fascistes. 

A Cerbere, une bombe sous le tunnel international qui permet la liaison 
entre la France et l'Espagne republicaine. On arrete, par hasard, le terro-
r'ste. .11 vient d'Italie avec une bombe... et un passeport regulier. 

Bombes partout, dans le Midi, a la porte des Consulats espagnols, ou 
contre le mur d'une eylise. Bombes dans les camions qui descendent vers 
l'Espagne, avec des vivres ou du materiel sanitaire. Bombes et incendies dans 
les aerodromes. 

Les a-t-on comptees, les bombes qui ont precede, et prepare celles de 
l'Etoile? 

Et, a l'actif de la police, queues arrestations? Queues mesures contre 
les agents de Franco, si souvent denonces, preuves a Pappui, par les organi-
sations du Front Povvlaire? 

Dans les bureaux de la Siirete, les dossiers dorment. C'est le dossier du 
fascisme italicn cm France, avec le double assassinat des freres Rosselli, 
Bagnoles-de-l'Orne. C'est l'execution de Lcetitia Toureaux, agente suspecte. 

Dossiers classes. 
Classee aussi, Pinstruction sur les organisations etrangeres en France. 
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UNE GRANDE ENQUETE-REPORTAGE  - REPORTAGE 

Le Temps des LOISIRS 
de Juliette PARY 

1 
cA ROULE 

a On va au cinema, on prend un 
verre, puis un mitre, puts la lear-
nt-a passe comma fn..„ 

.„Isguir,..—smarmemw 
N 1935, dans un bistrot : 

J'suis ent'deux trains, on est arrive 
a 6 heures c'matin, on r'part b. 19 heures. 
ca roule encore dans ma tete. Mais 
partir d'jeudi j'ai mon conga, alors j'me 
r'poserai, j'pourrai causer tranquillement. 

a Des loisirs, dans not'metier, y en a 
forcement. On a conga huit a douze jours 

par mois, chez nous. Au momst'j ours de suite, 
pour se r'poser du roulement. D'habitude, sur not' 
ligne; c'est comme ga: on part le matin a 6 heu-
res, on roule sept heures jusqu'au terminus, on sta-
tionne jusqu'au soir, on r'part pour Paris. 

a Quand l'train s'en va, j'commence a eplucher 
mes legumes, patates et l'reste; a huit heures, c'est 
l'premier service du dejeimer au wagon-restau-
rant; y a un serveur, moi j'ai qu'la vaisselle et 
l'cuisinier a aider. A onze heures, c'est les deux 
services du grand dejefiner; alors, qu'est-ce qu'y 
a comme vaisselle ! Le boulot est pas dur, c'est 
seulement qu'on est d'bout d'puis six heures 
l'matin dans la cuisine du wagon, alors on a 
]'roulement dans les jambes. 

4  Y a sept ans que j'suis dans 19wagon-restau-
rant, j'vais sur mes vingt-quatre. Apres l'ecole, 
j'suis entre dans une charcuterie, mais ca  m'disait 
rien, on mangeait trop d'cochon. Moi j'avais des 
idees d'sport, au patronage retais l'premier en 
gymnastique. Je r'gardais de c'cOte-16., puis un 
copain m'a dit qu'y avait une place au wagon-res-
taurant, la Compagnie m'a pris, et ma foi, j'suis 
rests. Y en a tant qui choment, j'ai d'la chance 
d'avoir ca, j'gagne vingt-huit francs par jour, et 
quatorze les jours d'conge. 

C'que j'en fais, d'mes congas ? Ben voyons, 
quand l'train arrive au terminus, a une heure, y 

le fascio de Paris, ou les chemises brunes, les associations de Russel blancs 
— voyez raffaire Navachine — ou de monarchistes espagnols. 

Tout cela, on n'a pas pu !'ignorer dans les services du Ministere de l'In-
terieur. L'a-t-on oublie? 

Et qui done, d'une voix autorisee, repondait a un journaliste, s'informant 
de renquete sur le meurtre des Rosselli : 

— On ne trouvera jamais les assassins, heureusement! 
Heureusement ! car it ne taut pas d'incidents diplomatiques. Ii ne taut 

pas plus surprendre, en flagrant dent d'assassinat, un agent etranger, gull 
ne faudrait, en haute mer, couler un sous-marin pirate qui ne serait pas 
anonyme. 

Prudence! Licence de tuer, par les bombes ou le revolver, mais, en 
douce. 

Comment s'en priver? 
C'est, a Paris, des les premiers lours de la guerre d'Espagne, !'installation 

dans un grand hotel des boulevards, du financier  Juan March, de Mgr Palmer, 
des freres Aunos qui, avec on sans rainbassadeur et ami de M. Jean Chiappe, 
marquis Quinones de Leon,  organisent, et tres vite, leur reseau d'espions 
et de provocateurs. 

Desormais, pas un journaliste qui ne parte pour  l'Espagne c nationa-
Hate 2. sans avoir sa fiche. La prison Pattend, parfois. Les volontaires sont 
reperes. On guette les departs de trains pour l'Espagne. 

On signale aux sous-marins a rajfit, aux avions Fiat ou Henckel les ba-
teaux qui s'en vont, charges de vivres, des ports francais vers les ports d'Es-
pagne. 

A Bayonne, a Saint-Jean-de-Luz, la toile est plus tenue encore. lei, c'est 
Pinstallation, en terre neutre, d'un etat-major etranger. 

Et des raf ales de balles accueillent l'avion de commerce. Et  Gaily est 
abattu. Et  Guidez est assassins ldchement. 

Avec is complicit& rapplaudissement approbatif de Francais ernbauches 
dans ces entreprises etrangeres, des sections entieres des ligues fascistes 

• entrainees a combattre sur leur propre  sol sous les ordres d'une Internatio-
nale fasciste. 

Du beau travail. 
Et du travail economique. 
Car tout se mane d'une seule 	L'Italie prate a l'Allemagne, quand 

it le faut, les terroristes Oustachis qu'elle a recueillis. Le doktor Bauer, chi-
miste en explosifs, prepare des bombes pour qui en veut. 

Les renseignements de run vont a i'autre. Echange. Les equipes qu'on 
entretient a  Marseille, a grands frais, quand elles ne sont pas en service 
commando a miner des navires, elles s'en vont,  a Toulon, t  travailler l'Ar-
senal ou visiter la Pyrotechnie. 

On croit servir, dans les Pyrenees, contre les c rouges de Valence. 
C'est pour l'espionnage allemand qu'on leve des plans. C'est pour Hitler 
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qu'on introduit, dans les aerodromes, des agents qui ne vont pas, soyez-en 
sur, se borner a relever les possibles departs pour rEspagne. 

L'araignee fasciste a tendu sa toile sur la France. Pourquoi 
que des Francais l'aient aide, devotieusement, a cette besogne contre he 
pays. 

Ah! les bombes de l'Etoile, comme elles paraissent, dans tout cet im-
mense travail, comme un tragique detail d'une oeuvre formidable. 

Car on Parme, aussi, cette cinquieme colonne, qui aidera, he cas echeant, 
les armees de Penvahisseur. 

Camionnettes qui passent les frontieres, en fraude. Entrepreneurs de 
guerre civile qui entreposent les mitraillettes, les caisses de grenades et les 
parabellums. 

La presse qui donne, a pleine voix, la presse qui excite a la haine, la 
presse qui denonce les ministres, jette la suspicion sur raviation, Parmee. 

La presse qui fournit a la propagande allemande ses meilleurs argu-
ments. 

Quel orchestre docile! 
Et quel instrument, pour demain. 
L'incroyable, ce n'est peut-titre pas qu'il se soit lrouve des Francais, —

et de ceux qui se disent nationaux — pour recommencer Coblentz et se mettre 
aux ordres de c rennemi he•editaire 

Nos nationalistes, helas! nous ont habitué, depuis longtemps, a tons les 
reniements, preludes des trahisons. 

Non! rincroyable, c'est qu'il ait fallu les deux nouvelles bombes pour 
remuer, enfin, la police endormie. 

Et qu'un Etat-major, un 2' Bureau — he fameux contre-espionnage 
aient ignore, si longtemps, cette terrible activite etrangere en France. 

Et que l'on ait eu peur, si longtemps, de lever be voile, d'enlever he masque : 
— N'y touchez pas! C'est peat-titre un etranger! 
Peur qui subsiste encore. 
Car l'on s'egare, doucement, vers des chemins plus soars. 
C'est bien de decouvrir, enfin, une organisation de ravitaillement d'armes 

denancee, depuis des mois deja, par be Rassemblement populaire. 
Cela ne suffit pas a ruiner he travail du fascisme hitlero-mussolinien en 

terre frangaise. 
Des mesures hdtives, ou maladroites, ont jets he trouble dans he foyer 

d'antifascistes paisibles refugies en France. 
Comme Si — et on he sait — les vrais travailleurs du desordre, les vrais 

ingenieurs de la terreur, rcrulant en voiture de luxe, install& dans les palaces, 
maniant l'or comme les consciences, n'avaient pas, eux, des papiers en regle. 
parfaitenzent. 

Et comme s'ils restaient, vraiment, sous he masque ou sous la cagoule, 
des inconnus, des intouchables. 

Claude MARTIAL 
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a encore toute la plonge a faire, puis faut nettoyer 
la cuisine. ca va jusqu'a trois heures. Apres, on 
est Libre, on roupille dans les compartiments. Y a 
toujours des voyageurs qui laissent des journaux, 
mais j'vous dirai qu'on n'a pas beaucoup envie 
d'lire. Apres neuf heures d'bout, on a sommeil. On 
pourrait se r'poser bien, c'est seul'ment que l'train 
roule tcujours meme pendant l'arret. On l'a dans 
la tete, l'roulement, comprenez ? 

• C'el't rare qu'on sorte en vine, on est trop fati-
gue pour ga. A sept heures, on r'prend l'boulot, on 
r'part, c'est l'service du diner, et comme ga jusqu'a. 
Paris. Quand on arrive a deux heures du matin, 
on n'a plus qu'l'idee d'dormir dans le lit d'l'hestel 
pres de la gare. Puts, a six heures ga r'commence. 

• J'deviens un peu trop gras, j'pese dix kilos d' 
4t- trop, j'sais bien qu'il faut faire du sport, mais ca 

s'arrange pas. Dans l'temps, j'aimais la bicyclette; 
maint'nant j'peux plus, ga roule aussi. 

• Toute la semaine dans mon train, j'me dis : 
• Encore trois jours, encore deux jours, encore un 
jour, et j'ai mon conge ! Cette fois je f'rai des 
choses! J'lirai tous les journaux, j'irai dans une 
equipe de football, j'rigol'rai bien, quoi ! D Puis 
j'arrive chez mes vieux, je dors vingt-quatre heu-
res pour me faire passer l'roulement d'la tete. Puts, 
faut bien causer, faut voir un journal, un seul au 
moths; puis viennent les copains, on va au cine-
ma, on s'promene su'les boulevards, on prend un 
verre. Puis v'la déjà trots jours d'passes. 

a Des fois, y a des copains qui m'appellent a des 
conferences, ea me dirait bien si c'etait pas si long 
pour y aller. Ces types qui vows devloppent leurs 
vues, c'est pas bete du tout, c'est logique. Quand 
y en a un qui cause des voyages, j'me rends compte 
qu'apres tout, j'vois pas du pays ! Quand c'est su'l 
theatre, j'pense : « Y a du pour ! J'verrai ca de 
plus pres, j'irai a des spectacles, j'lirai des livres ). 
J'm'embarque dans l'train avec c't'idee, j'commen-
ce le travail, et ga roule, et j'me dis : « Encore huit 
jours jusqu'a mon conge — la prochaine fois je 
f'rai des tas d'choses ! 

• • 

Cette prochaine fois est arrivee. 
C'est aujourd'hui, c'est en ce moment qu'on fait 

• des tas de choses 
Partout ou elles se font, au Theatre du Peuple 

et sur les terrains de camping, au Parc des Loisirs 
et aux cours de l'Institut d'Education Ouvriere, aux 
excursions collectives en bateau le long de l'Expo-
sition ou aux seances du Brevet Sportif Populaire, 
je regarde s'il n'y est pas, mon cheminot de 1935. 
Est-ce que ca roule toujours dans sa tete ? Depuis 
ces trois quarts d'heure dans le bistrot, it y a deux 
ans, je ne l'ai plus rencontre. Entre temps, il a 
pourtant eu bien plus qu'avant l'occasion de s'en 
sortir: l'Union Touristique des Cheminots est née 
(le petit pavilion au bout du quai 	1 de la Gare 
Saint-Lazare, d'un vert clair tranquille sous les 
sifflements des trains qui rentrent et repartent) ; 
l'Union des clubs de sport de cheminots s'est faite, 
un mouvement sportif plus energique se dessine; 
meme dans cette corporation aux conditions par-
ticulieres, curieusement lente et hostile au depla-
cement (le cheminot, c'est un fait, n'aime pas che-
miner !), les lois nouvelles ont provoque un essor. 

Dans chaque visage devant les zincs de bistrots 
et a la sortie des tines, je retrouve un peu le plon-
geur de wagon-restaurant ; si ce n'est pas le train 
qui roule dans cette tete, c'est Paper() et le film 
de gangster... Arreter ce roulement ! Plus le temps 
avance, plus ga Tevient urgent. On fait pour les 
Loisirs dix fois plus qu'avant, mais pas encore 
assez ; jamais assez. Sur les centaines de milliers 
qui goiltent de vrais loisirs, combien de millions 
qui n'ont encore que des heures desertes, enroulees 
dans une lourde torpeur ! Une secousse, une seule, 
et c'est la revelation du camping et de l'air, ou de 
la chorale, ou de la nage dans l'eau verte et trans-
parente de la piscine, ou du spectacle dont la cou-
leur et le chant font descendre dans la gorge le 
interne plaisir veloute que le yin — mais en plus 
fort ! 

Si cette secousse lui manque, s'il n'est pas entrai-
ne, oriente, soutenu par les camarades qui ne savent 
que faire de leurs loisirs, l'homme s'enlise dans le 
roulement. 

'Dans presque chaque syndicat it y a des respon-
sables qui le savent ; humblement tapis dans un 
coin, souvent consid 'eres encore comme des auxi-
liaires de second ordre, parfois prives de budget, 
its travaillent peut-etre plus lourd que les autres. 
Ils poussent de toutes leurs forces cette grande 
machine nouvelle des Loisirs, a laquelle it y a tant 
de rouages inconnus. 

Oil en sont leurs creations recentes : foyers, bi-
bliotheques, clubs, camps, chorales, cours ? Chez 
les Metallos, dans le Ritiment, dans 1'Alimentation, 
dans la Couture ? Oil en est leur collaboration avec 
les groupements, societes, offices de camping, tou-
risme, art, theatre, nes pendant ces quinze moss ? 

Apres le grand effort realise pendant les vacan-
ces, oil en est le programme des loisirs a la ren-
tree ? 

OU roule ce cheminot de 1935 ? Salt-il enf in que 
tout ce qu'il souhaitait est a sa portee ? 

(A sriinrvl 

#Si 

a Cultures, idees, echanges d'experiences, mondes 	 C'est la revelation du plein air, de Vekin joyeux 
nouveaux qui s'ouvrent... du corps 1... 
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A gauche : « Las Meninas », 
tableau de Velasquez. « II y 
a une petite princesse aux 
cheveux couleur de chanvre, 
tombant sur les epoules. Au-
tour d'elle s'affairent des de-
moiselles de la Cour, une nai-
ne a Ia tete enorme, une reli-
gieuse, un chien nonchalant 
et un grand d'Espagne 

tCl. Giraudon) . 

Ci-dessus : « Scene du 3 mai 
1808 », tableau de Goya. « Un 
jeune paysan vett, d'unc chemi-
se blanche tend les bras au ciel... 
a ciao de lui, un homme love le 
poing: un solut antifasciste 
avant la lettre ». 

[CI. Giraudonl. 

OUS qui avez connu le Prado, vous 
l'aimiez, vans lei &lex reconnaissant, 
car nulle pare, en Espagne, vous n'a-
vez vu 'lime de ce pays plus digne-
ment, plus pleinement • presente 
que dans cette maison. Non pas que 

le Prado fat une galerie.de peintures exclusivement es-
pagnoles. Au contraire, Mais c'est le voisinage d'oeuvres 
nationales et d'oeuvres flamandes, venitiennes, alle-
mandes, qui permettait de inieux comprendre tout ce 
qui separe •l'Espagne de l'Occident. On y voyalt, pour 
ainsi dire d'une fagon palpable, ce qui est commun 

tous les Espagnols, aux peintres comme a leurs mo-
deles, aux seigneurs comme a leers sujets, aux paysages 
comme aux scenes qui les animent. 

Vous aimiez le Prado comme tons cenx qui l'ont 
connu. Les generaux espagnols, eux, qui sont aux portcs 
de Madrid, ou bien n'en faisaient aucun cas, ou bien le 
connaissaient et l'aimaient tellement qu'ils out prefere 

l'incendier pint& que de le laisser an pouvoir de Ia 
,4 plebe 	Ce n'est point un obus tombe par hasard qui 
• eventre le Prado, un de ces obus aveugles par la fnreur 
qui .pleuvent sur Madrid et qui eussent pu, fortuitement, 
toucher egalement le musee. Non, c'est methodiquement, 
systematiquement que le Prado, edifice largement de-
gage et sane sur une grande avenue a cote du Jardin 
Botanique, a ete vise par les bombardiers fascistes. 

• • Mithodiquement, systematiquement. Est-ce possi-
ble? s demanderont, sceptiques, les hommes cultives. 
• Un aviateur ne peut-il, Mks I laisser tomber sec bom- 
bes sur un point qu'll n'a nnllement l'intention de tou-
cher? Des bombes ne tombent-elles •pas, a Madrid, sur 
•des points deserts, on it n'y a ni maisons, ni hommes, 
et qui ne sauraient etre, des fors, des objeetifs serieux? 
Ne tombent-elles pas dans le Parc du Retiro nocturne, 
dans la Plaza de Toros vide, dans les cimetieres, dans 
des maisons qui' ne sont plus, depuis longtemps, que 
des ruines? 

Certes. Mais le bombardement du Prado n'en a pas 
moins ete un attentat conga et execute rnethodiquement, 
systematiquement, tout comme les bombardements des 
gares, du ministere de la Guerre on du Palacio Lirio, 
s'erigeant lui aussi sur une large place degagee et rem-
pli de tresors d'art.  

'est 	o M 	e s X heures It sop 
du "soir, qu'a eu lieu le plus nourri des bombardements 
dechalnes sur le Prado. Comme a cette heure-111 iI fai-
sait (Wit nuit, l'escadrille laissa d'abord tomber — les 
pilotes pensaient a tout — seize bombes-fusees d'eclai-
rage afin de ,bien  delimiter l'objectif : cinq fusees devant 
]'edifice, cinq antres derriere et trois de chaque cad. Le 
sanctnaire des arts etant de la sorte bien &lake, bien mis 
en vedette, on .pouvait commencer par l'arroser avec 
quelque chose de plus substantiel. 

Malgre le fen de bengale allume au-
tour de l'objeCtif, qnatre bombes tom-
berent d'abord a droite et it gauche du 
grand edifice  et exploserent stir la 
chaussee. Riles dechiqueterent une fon-
taine entre le Prado et le Jardin Bota-
nique et criblerent la façade du mu-
see avec une telle quantite d'eclats de 
bombes et de  paves que les deux Tie-
polo rennis dans la salle donnant sur 
cette partie de l'avenne durent se de-
mander, etonnes, quel pouvait hien etre 
le motif de cette lapidation. 

Mais line cinquieme bombe tombs 
en plein stir la grande galerie, on s'epa-
nonissait, autrefois, devant les yeux 
emerveilles des visiteurs, la somp-
tueuse assemblee des chefs-d'oeuvre es-
pagnols. Une sixieme bombe s'acharna 
sur la salle des Velasquez, deux autres 
sur celle de Goya et deux antres, en- 

Ci-dessous : 
Plan du Musee du Prado, avec 
('indication des points de chu-
te des bombes explosives, des 
bombes incendiaires et des 

bengales. 

la salle des Titien. 'La rotonde d'entree flit, elle 
aussi, touch& par deux bombes. Le Charles-Quint de 
bronze qui y caracolait •ne dut d'en sortir indemne que 
grace it l'armure enveloppant sa nudite. 

Quatre autres bombes n'exploserent pas; quant aux 
bombes incendiaires lachees sur le toit de !mem, elles 
n'y trouverent d'autre matiere combustible qu'elles-
memes. 

Cependant, a la date du 16 novembre 1936, la plupart 
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Ci-dessus : « La reddition de 
Breda », tableau de Velos-
quez. « La bataille terminee, 
I'horizontole meurtrieru des 
lames se rongeoir en la verti-
cale poisible d'un corps de 
garde. Le chevaleresque com-
mandant de Ia forteresse tend 
les clefs de Ia ville a l'assie-
geant non moins chevaleres-
que ». 
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des tableaux ,etaient MA &creches cle - ,.jeur cimaise 
—"non pas qu'on cfit escompte .1a po,ssibRite• d'un bom-
bardement mithodique du musee (aucim &Mon de PEn-
fer ne s'y fat attendu), mais parce qu'bit redoi}tait la 
chute ae quelqne obui egare. ' 	• •• • 	• 

Aujourd'hui, le Prado. est completement ' desert. Si 
l'on demande rautorisaticin d'y entrer, on vons regarde 
àvec surprise : C Mais it n'3ra plus* rien it voir a, vous 
repond-on. •Rien, en effet. •l n'y exit sans doute jamais 
et nulle part un 'leant plus Precieux a voir qu'ici, dans 
ce P.rado desaffectin •Et pour qu'on pnisse le voir a loisir, 
•l s'dtale dans d'enormes salons. Des verrieres et de 
grander. fea que dtres •laissent passer d'autant plus de lu-
miere ne leurs vitres et carreanx sont en miettes. 

Entrons done. Au-dessus des •ortes, desttres d'or 
encore .en place nomment le genie qu'abritai autrefois 
la salle .qu'on traverse. Et ron passe 'ainsi 	revue le 
plus etonnant des neants. Des bris de carreaux era-
quent sous les pieds et, a cheque pas, on se heurte a des 
morceaux de platre. On est souvent oblige• d'etijamber 
des caisses oe gisent des statues elassiques emmaillotees 
selon toutes les regles de fart dans des lenges informes. 
Et sur des tables florentines oti s'ebat toute la mytho-
logic et qui n'ont, de toute evidence, jamais, servi a un 
but pratique, s'empilent maintenant, comme sun le dos 
d'un mulct, des sacs remplis de sable, cuirasses de pro- 
tection bien indignes! 	 i 

Aux murs, Hen] Parfois, ce *ant forme un rectangle 
plus fonc6 sur la tenture &calorie tout autour; parfois, 
11 est mime circonscrit dans nn`cadre vide; parfois aussi, 
un petit cartel en cuivre indique M nom de l'auteur et 
de rceuvre absente. •Mais le plus souvent, on regarde 
un neant absolnment invisible et c'est lit,' precisement, 
qu'il apparalt le plus nettement, qu'il park avec le plus 
d'eloquence. Le vide s'ipaissit et l'on y apersoit d'abord 
des taches nebuleuses; phis, des contours deviennent nen 
a peu visibles; des couleurs brillent et, finalement, les 
formes jaillissant du mur s'assemblent en un tout plas-
tique. Un tout qui est tout aussi Bien le vide. 

Mais void un cabinet dissimuM derriere une tentnre. 
II vous attire comme tine dchoppe de foire. Et ma foi 
on se croirait dans un theatre magique. Sur la scene, 
it n'y a rien pour ]'instant. Mats bientdt, elle commence 
a s'animer; des personnages y font leur apparition. La 
piece s'appelle  e  Las Meninas * — les Dames de la 
Cour. A gauche, on apercoit soudain nn peintre occupd 
devant son chevalet (il s'appelle, n'est-ce pas, Velasquez). 
II portraiture un roi et une reine. Mais les deux modeles 
royaux ne sont point sur la scene. Its out dh prendre 
place dans la salle; aussi bien Senor Velasquez ne re-
garde-t-il pas dans les yeux du spectateur, mais du 
cote de ses deux modeles. En virile, on ne voit, stir 
la scene, qu'un miroir, et dans ce miroir on apergoit les 
Wes de Leurs .Majestis se dandidant legerement. Ce 
miroir en etait-il bien un? Ne se tronve-t-il pas la plut8t 
pour expliquer la presence de ce double portrait? 

A cite de ce miroir magique, it y a une petite prin-
cesse, une enfant aux cheveux couleur de chanvre, torn-
bent librement sur les dpaules. Autour de la princesse 
qu'il s'agit d'egayer, s'affairent des demoiselles de la 
Cour et tons les personnages tenses appartenir a ]'en-
tourage d'un roi : nne naive a la tete knorme, line reli-
gieuse, un chien 'nonchalant et un Grand d'Esp,agne. 
Mais les efforts de tous ces courtisans semblent etre 
vaMs, car la princesse jette autour d'elle un regard en-
nuyd. Son regard d'enfant ne ressemble a ancun des 
regards enfantins qu'on rencontre dehors dans la rae, 
aux regards vivants et joyenx, on pleins de larmes et 
d'agonie, ou rendus meets par la •mort : regards des 
enfants de Madrid... 

•Mais laissons ces images, arrachons-nous a ces pensees, 
quittons les yeux d'enfants dans les rues de Madrid et 
poursnivons noire visite. Ne faisons guere attention au 
cliquetis des carreanx brises qui s'emiettent sons nos 
pas. Plongeons dans le neant, a notre droite, a notre 
gauche. LI, ces dpaules volltdes, ces bras maigres, ces 
visages emacids de penitents, tons ces vieillards de Ri-
bera, on les connaissait si bien; que de fois vons ont-ils 
tendu la main, aux carrefours madrilènes, pour vous 
demander la charite 1 Quant aux enfants de Murillo, aux 

yeux noirs et aux cheveux boucles, et qui jouaient 
jadis devant les portes cocheres, ils sont devenus, au-
jourd'hni, des soldats combattant an front ou agonisant 
dans les hipitaux. 

A force d'être hautains, les visages des hidalgos se 
sont tellement allongesl Mine ceux que le Greco n'a 
pas &iris jusqu'a les rendre grotesques -apparaissent 
demesuroment longs. II faut croire que la palette des 
peintres, maliciense, a dtl faire des siennes, car les 
artistes de la Cour eux-mimes ne devaient pas dprouver 
le besoin d'exagerer a ce point l'orgueil de leurs modeles. 
Les rois non plus n'etaient epergnes du crime de lese-
majeste que constituait le sonci de ressemblance avec 
lequel'ils Relent portraitures. Les peintres attennaient 
si pen leur decrepitude bigote, la decheance de leurs 
traits rigides, leur lippe pendante et leur menton d'arle-
quin, que tous ces portraits de rois et de princes deve-
naient finalement des caricatures prophdtiques. 

Pales et mdchants, les pnissants d'autrefois re ardent 
fixement de ces murs vides. Celui-lit, c'est le Pere Do-
mingo, et rantre, lit-bas, c'est le Dec d'Albe de sinistre 
memoire; tous ces aumemiers, tons ces chambellans ap-
paraissent tell qu'on se les figurait. Its ne penvent d'ail-
leurs avoir etc autrement, car Hs Be sont pas la, ils ne 
sont plus la, et ils n'ont laisse derriere eux que le 

.Ndant... 
Trait coups de canon nous reveillent du neve qui avait 

rendu le passé present. Trois coups de canon qui se 
succedent a quelcjues secondcs d'intervalle. Les deto-
nations sont suivies du craquement infernal des murs 
qui s'eciroulent. L'air vibre, le ccenr vous fremit dam= 
la poitrine et les images du passé sont replacdes ins-
tantananent par celle du champ de bataille oft, hier 
encore, on contemplait le tir de l'artillerie, rincendie 
des collines a Mormon, les colonnes de fumee montant 
des decombres. 

Deja retentit le cri strident d'une sirene d'auto. Crest 
l'c alerte a ; ]'ambulance du service de sauvetage qui 
rattle dans tine course effrende pour sauver an point 
de chute des obus ce  qui pent encore etre sauve. Du tra-
vail pacifique jusqu'au prochain tir... 

Compare aux batailles d'aujourd'hui, le pa sage que 
nous offrent les tableaux des champs de bataille d autre- 

• fois nous apparait tout simplement idyllique. Une fois 
la canonnade passé; la bataille terminde, •horizontale 
meurtriere des lances se rangeait en la verticale paisibic 
d'un corps de garde. S'inclinant devant son vainqueur, 
le chevaleresque commandant de la forteresse de Breda 
tend les clefs de la vine a rassidgeant non mains che-
valeresque. Le vainqueur, descendu de son cheval, fell-
cite le vaincu; voila bien un tableau historique, et qui 
l'est doublement, car ces guerres-la, sans bombes d'avions 
lancees contre les hommes et les oeuvres d'art credes 
par eux, se sont evanouMs pour toujours dans le neant... 

En poursuivant la promenade devant ces murs desertds, 
on s'approche de plus en plus de la guerre d'aujourd'hui. 
4  Los desestres de la guerro a — les horreurs de in 
guerre! Cheque jour, le general Queipo de Llano se • 
rallie, devant son micro, aux visions terrifiantes que 
l'on voit la, evoquees par le souvenir devant les cimaises 
oft s'etalaient autrefois les pages de Goya : pages tracdes 
par une main impavide : pendus, tortures, muffles, 
massacres. 

Un peloton de soldats etrangers est en train d'executer 
des paysans et des ouvriers ayant combattu pour rincle-
pendance de l'Espagne. 
Les bourreaux en unifor-
me onf availed le pied 
gauche; Us mettent en 
joue et visent les hommes 
qu'eclairent les faibles 
rayons d'une lanterne. Un 
jeune paysan veto d'une 
chemise blanche et inon-
de d'une lumiere dgale-
ment blanche tend les 
bras au ciel, comme s'il 
voulait appeler le monde 
entier it son seconrs; 
cede de tut, un homme 
live le poing gauche : un 
saint antifasciste avant la 
lettre. 

Un ecriteau, fixd an mur 
a cote du tableau enleve 
de sa cimaise, porte cette 
inscription : c Le 3 mai 
1808. * Le tableau point, 
avec tant de virile pas-
sionnee, par Goya, le so-
cialiste et l'Eunigre, a dil 
etre dderochd, comme 
tous les autres tableaux 
du Prado, et mis en lieu 
stir afin de ne pas etre 
c tue a par les descen-
dants de cenx qui avaient 
chasse du pays ]'artiste 
epris de liberte. Et devant 
nous s'etale, a nouveau, le 
Neant... 

Egon-Erwin KISCH. 

• 
Une statue aussi soigneu-
sement enveloppee qu'une 
momie, dans Ia salle cen-

trale. 

• 

A gauche : Les tra-
vaux de protection 
dans Ia salle cen-
trale du Prado. 

Une bombe d'avion de 
grande puissance a etc 
lancee devan Ia facade 
principole d 	Music du 

Pr o. 

/, avec 
e thu-
=s, des 
t des 

fnt, elle 
Quint  de 
mne qua 

taut aux 
rre, elles 
qu'eUes- 

plupart 

glrekki. 



NYON 
a ME DITERRANLI 

AGE.S 
par Gabriel PER 

L
E  mardi 31 salt a travers les rues &mites 
que bordent les Soukhs de la Medina de Mek-
nes, une runieur atroce s'etait repandue. La 
secheresse ayant recluit le courant de 1'Oued 
Boufekrane qui alimente Ia vile, ses mai-
sons et ses mosquees, les colons, avec la 

complicite de l'administration, se disposaient a de-
tourner le sours du fleuve. La vile allait etre pri-
ye° d'eau. Quand l'eau serait retablie, it faudrait 
l'achete•. De ruelles en ruelles, Ia nouvelle tut col-
portee. On se rassembla dans le cafe maure. Des ter-
rasses, les youyous monterent dans le ciel. 

Le lendemain, ce peuple inquiet accompagna ses 
delegues /mints des autorites. Tout cela se passe 
sans bruit. Le Pacha de Meknes assure les repre-
sentants que l'eau ne ferait point (Want. Les hom-
mes et les femmes regagnerent les Soukhs. Mais 'In-
quietude ne s'etait point apaisee. On rapportait que 
quelques jours auparavant, l'eau avait manqué pour 
les ablutions rituelles. Ceux qui revenaient de la 
villa europeenne rapportaient les propos mena-
cants des colons. Tard dans la nuit, couches sur 
leurs nattes, o% accroupis devant le verre minus-
cule de the a la menthe, les Arabes commentaient 
les nouvelles. Its rattachaient l'incident de l'eau a la 
misers generale de leurs litres. Its disaient : c Dans 
les vignes on nous applique toujours le salaire de 
famine invents par Peyrouton. Si nous passons Ia 
frontier° du cote de l'Algerie, les proprietaires  de 
vignobles nous font travailler au rabais, pour exci-
te• contre nous la colere de nos litres algeriens. * 

Qui salt si, a ce moment de la conversation, un 
conteur pu un danseur et pent-etre un charmeur de 
cobra ne s'est pas presents pour dire avec des mots 
fleuris : « Ne regardez donc pas vers l'Est, .mes tit-
res, mais vers l'Ouest. Vous etes miserables, vous qui 
vivez sous le drapeau tricolore. Mais a l'Ouest, 
Franco annonce qu'il a libere les Mauves. N'enten-
dez-vous pas cheque sqir les chaleureux appels de 
Radio-Tetouan, titres qui manquez d'eau ! * 

Et, dans le ra&ne temps, d'autres emissaires de 
Franco a peau blanche ceux-lit et qui cotisent chez 
La Rocque et chez Doriot, s'adressaient aux colons 
et aux officiers spahis qui lisent Calutide et Grin-
quire.  4C  Nogues, leur disaient-ils, est le pore du com-
munisme marocain. Les Arabes de la Medina sont 
poets a se revolter, tenez-vous sur vos gardes et ne 
Mites pas de quartier. Frappez fort et frappez vita. >, 

Ceci se passait le 1" septembre. Trois jours avant, 
a Tenger, les fascistes italiens avaient saccage un 
cafe frequents par In colonie espagnole de la vile 
internationale. Un navire italien &aft ermbosse dans 
le port et tout &aft pret pour le debarquement d'uni-
tea italiennes. 

A Fez, a Marrakech, on nfavait de ces scenes 
trace des descriptions impressionnantes et moi je 
ne pouvais detacher ces descriptions de ces notivel-
les d'Havas et de Reuter  qui, a cadence si precipi-
tee, s'etaient sweetie durant le mois d'aofit, annon-
cant les torpillages et les arraisonnements. Trente 
incidents maritimes en 'Mediterranee. La flier infes-
tee et son rivage africain travaille par la plus redou-
table propagande. 

2.000 postes de T.S.F. qui diffusent les nouvelles 
de Radio Tetouan dans la Medina de Fez. Et les 
sous-marins inconnus qui sillonnent la mer. 

Les bateaux coulee en Mediterranee et le chemin 
de far Tanger-Fez transforme avec la permission du 
Quai d'Orsay en un bastion de la propagande las-
ciste. 

De ces villas ensoleillees oil j'avais entendu Cant 
de nturmures et parfois le grondement dune sourde 
colere,A'hydravion ilia transports presque d'un seul 
coup d'aile dans un village fivid du canton de Vaud. 
Daibs.-la salle communale de Nyon, decor& de chry-
santheme,s et de glaieuls, les puissances mediterra-
neennes se sont reunies A In demande de la France. 
Les puissances meffiterraneennes 4 C'est une facon 
de parlor.  II  y a un pays que baignent les eaux de 
in Mediterranee. C'est l'Espagne. Or, precisement, 

se-est lui qui a 60 victime des torpillages les plus 
frequents. II y a quelques jours a •peine, l'Espagne 
a adresse A la Societe des Nations un appel path& 
tique. On ne pent lire sans fremir le theft que 
M. lose Giral a ecrit du torpillage du Campeador. 
L'Espagne devrait etre le principal invite. Eh bien I 
l'Espagne n'est pas a Nyon, M. Delbos et M. Eden 
ont jugs prudent de laisser la Republique it Is porte. 

Les victimes seront done tenues it l'ecart. Par 
contre, les agresseurs sont aimablement convies, on 
ne se preoccupe meme pas de savoir s'ils sont ou 
non des puissances mediterraneennes. L'Allemagne 
est invitee, parce qu'elle a des croiseurs dans la Me-
diterranee. Malheur aux grincheux qui pretendront  

que ce n'est pas une  raison  suffisante et qu'en outre 
ces croiseurs et ces cuirasses furent construits en 
violation du Traits de Versailles et que contre cette 
violation la protestation francaise restait jusqu'ici 
val able 

On mettra donc les yjctimes it la porte. On invi-
tera lea agresseurs, et*fin it sera interdit de cho-
quer les agresseurs par des propos •malseants. On 
jugs particulierement incorrect — ou, comme l'ecrit 
un journal it Paris pourtant d'extreme-gauche —
inopportune la note parklaquelle l'U.R.S.S. &nonce 
la responsabilite de Mane dans le torpillake de 
deux navires soviel,iques 

Mais alors, que va-t-on faire it Nyon, s'il est inter-
dit de prononcer le nom des agresseurs connus, 
archi-connus, et dont la nationalite est sur toutes 
les levres ? 

— Assez de questions inopportunes 1 A Nyon on 
fere de la technique A Nyon, pour designer les 
spaghettis, on dit c pates de nationalite inconnue s. 
Si vous ne comprenez pas cela, c'est que vous ne 
comprenez rien a la diplomatic. Ne voyez-vous done 
pas que si l'on s'entasse dans la salle communale de 
Nyon ou si l'on fait les cent pas devant la ports 
en pleine bise automnale, alors qu'a Geneve, it 20 
kilometres 06, un palais somptueux a ete cons-
trait, c'est parce que Geneve est une vile maudite 
par Hitler et par Mussolini — lesquels, d'ailleurs, 
n'ont pas plus de delegues a Nyon qu'ils n'en au-
relent ens it Geneve. 

La conference de Nyon est d'inspiration britanni-
que. Elle est l'ceuvre du Foreign Office. A cote de 
M. Eden s'est assis Sir Robert Vansittart, celui 
qu'on ne voit qu'aux jours de malheur, le fonction-
naire qui demeure alors que passent les ministres. 
N'oubliez jamais les deux regles dont s'inspire tou-
jours la diplomatie britannique : 

1° feindre de faire le contraire de ce que l'on fait 
reellement ; 

2° faire assumer par d'autres les responsabilit& 
dont on ne peut pas se 4,:x_ger directement. 

Voila pourquoi Is conferEnce de Nyon, d'inspira-
tion britannique, a ate convoquee par Is France et 
presidee par M. Yvon Delbos. 

Voila pourquoi elle s'iniitule c Conference contre 
la •piraterie en Mediterranee *. Sachez Men que la 
repression de la piraterie n'est pas le souci majeur 
de Sir Robert Vansittart 1 Dans son esprit, la con-
ference a un autre but : elle doit hater la resurrec-
tion du pacte a quatre. L'Allemagne et l'Italie se-
raient invitees. Primitivement l'U.R.S.S. n'est pas 
conviee. L'U.R.S.S. force les porter. L'Allemagne et 
l'Italie se recusent. Le jour of s'ouvre la confe-
rence, it Berlin et it Rome les representants de la 
Grande-Bretagne et ceux de is France it leur suite 
adjurent les ministres du Duce et du Fiih* rer de ne 
plus bonder Nyon. L'Allemagne et l'Italie restent 
intraitables. Elles ne viendront pas it Nyon. Du 
Twins seront-elles tenues  au courant des travaux de 
is conference. M. Eden l'annonce a l'ouverture de 
la reunion. Le plan que Is Premier Lord de l'Ami-
raute a prepare it Londres prevoit la participation  

allemande au controle mediterraneen. Si le plan 
est adopts, le pacte a quatre avant, de regenter ''Eu-
rope gouvernera les vagues de is mer interieure. 

Le premier objectif de la diplomatic anglaise sera 
atteint. 11 en est un second auquel le Foreign Office 
attache beaucoup de prix. Dans son intentionrsle 
Conference doit aboutir a la reconnaissance de la 
belligerence de Franco, qui etait le but inavoue du 
plan Eden du 14 juillet : supposez que l'on emu e 
des regles maritimes faits pour les belligerents et 
qu'on les applique it Franco, le tour sera joue. On 
ne parlera pas de belligerence. Franco sera traite 
comme un belligerent. Et Sir Robert Vansittart 
pourra se frotter les mains. 

Reconnaissons-le : Nyon n'a pas comble les -desirs 
suspects des dirigeants du Royaume-Uni. Le pacte 
quatre n'est pas ressuscite. L'Allemagne ne sera pas 
conviee it controler la Mediterranee. L'Italie, par 
contre, est invitee it se joindre it la police francs-
anglaise. C'est une disposition facheuse de l'accore. 
Les pirates rocoivent tine sorte 'de recompense. Du 
moins, a-t-on voulu limiter lea deglits. Le controle 
italien s'exercera stir une zone- determinee. Il est 
vrai que, sur l'etendue de cette zone, Men des mar-
chandages pourront s'amorcer. Mais sur ce premier 
point le pire est evite. 

Les regles de navigation dites c .Regles du Proto-
cole naval de Londres *, que l'on appliquera 
Franco, sont des regles generalement applicables a 
des belligerents. Toutefois, sans  se soucier  de  la con-
tradiction, les puissances affirment dans le preen-
bule du trete qu'elles n'entendent pas reconnaitre 
la belligerence franquiste. Sur ce second point, le 
pire est evite. 

L'accord est une application des principes de l'As-
sistance mutuelle. 11 n'est pas subordonne a radii& 
sion italienne ou allemande. Il realise pour la re-
pression de la •piraterie ce que l'on n'avait pas °se 
'tenser pour l'organisation du controle de Ia non-
intervention. II petit proteger efficacement les  mai-
res espagnols, habilites desormais suivant le cas 
requerir l'appui de la police internationale ou it !- 
poster eux-inemes. 

Il ne serait as honnete de negliger ces aspects 
positifs du Traits. 

Et il ne serait pas honnete non plus de ne pas 
ajouter : L'accord a ate signs malgre l'Italie. Il y 
un mois it Palerne, sir le rivage, le Duce avail 
pose sa candidature it la domination de is Mediter-
ranee. c  Mare Nostrum ! Via Vita. )  Ces expressions 
etaient devenues courantes dans le vocabulaire des 
chemises noires. Eh .bien sur la  Mare Nostrum la 
France et l'Angleterre etablissent leur police. L'Ita-
lie peut se joindre aux deux gendarmes. Mais it con-
dition de rester dans le secteur que les Mediterra-
neens leur ont confie. Et les Mediterraneens ajou-
tent : Nous ne reviserons pas le tread pour vous 
etre agreable. * 

Comme tout cela est nouveau ! Cela durera-t-il ? 
Dans tons les ens une lacune subsiste, et elle ote a 
''instrument forge a Nyon beaucoup de sa valeur. 

(Suite page  18.) 
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UN GRAND ROMAN INEDIT* 

de Jacques SPITZ  
ILLUSTRATION 	DE 	LALANDE 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 
Juste-Evariste MAGNE, jeune licencie es sciences de l'Universite de Mont-

pellier a trouve une place de garcon de laboratoire aux appointements de 
400 francs par mois chez le savant CARNASSIER specialise dans des etudes 
stir les mouches. MAGNE mene une vie miserable. Un jour, it rencontre une 
jeune filk du nom de MICHELINE et sa vie en change brusquement de signi-
fication. 

Malheureusement, le soir meme de cette rencontre, Magne est informe 
par son chef qu'il doit l'accompagner en mission en Indochine oa un pheno-
mene bizarre se produit. Des mouches, en quantite incalculable, ont envahi 
la colonie francaise. 

Arrive en Indochine, la mission s'installe d Saigon. MAGNE, accompagne 
de quelques soldats, remonte en automobile la vallee du Me-Kong pour prendre 
contact et itudier sur place cette nouvelle invasion. 

'ERI  
i le plan 
:nter l'Eu-
irieure. 
;laise sera 
ign Office 
,ntione-la 
ace de la 
lavoue du 
in enonce 
;erants et 

joue. On 
era traite 
Va nsittart 

les ilesirs 
pacte a 

a sera pas 
talie, par 
ce franco- 
e l'accord. 
pence. Du 
e contr8le 
tee. Il est 

des mar-
:e premier 

du Proto-
liquera 
d i cables a 
de la coll-
ie pream-
econnaitre 

point, le 

es de 1'As-
a 

our la re-
it pas osO 
ie la non-
t les nu vi-
t le cas a 
le ou a ri- 

es aspects 

de ne pas 
die. Il y a 
once avait 
a Mediter-
xpressions 
iulaire des 
rostrum la 
lice. L'Ita-
lais a con-
Mediterra-
eens ajou-
pour vous 

srera-t it ? 
elle ote 
sa valeur. 
re  18.) 

8 

L lui semblait que 
les mouches vole-
tant autour de la 
camionnette etaient 
plus nombreuses que 
d'habitude. Elles  
tournaient sans fin 
en Fair, comme 
font les mouches 
dans tous les pays 

du monde, mais Juste observa qu'elles se 
posaient rarement, encore detait-ce ja-
mais sur un objet du camp ou sur un 
homme. II monta dans la cabane pour y 
prendre la cantine contenant son leger 
laboratoire de campagne. Quand il re-
rescendit, un veritable petit nuage de 
mouches bourdonnait au-dessus du vil-
lage. 

— Cette fois, dit-il a ses hommes, je 
crois que les voila ces fameuses mouches. 

Les militaires prirent a la Legere cette 
observation. Its arrosaient d'eau-de-vie leur 
cafe et engueulaient le caporal. 

Il etait certain que le petit nuage de 
mouches s'immobilisait au-dessus du vil-
lage abandonne. Si I ron s'ecartait de quel-
ques pas, des mouches vous suivaient, 
trois ou quatre metres au-dessus de votre 
tete, mais on n'en voyait plus au-dessus 
de la brousse, sur laquelle s'etendait le 
ciel bleu des tropiques. Cependant, au 
nord-est, le nuage noir observe a l'aube 
avait gagne en etendue. Me par un pres-
sentiment. Magne revint pour faire hater 
le chargement de la voiture. 

— Il est prudent de ne pas laisser les 
mouches se poser sur vous et surtout sur 
les aliments, recommanda-t-il a Fes horn-
mes. Enveloppez bien toutes les denrees 
et bouchez soigneusement les bidons. 

A ce moment, la lumiere du soleil parut 
s'obscurcir et rimmense nuage de mouches 
qui venait du nord-est arriva au-dessus 
du village. Elles formaient un voile pres-
que ininterronipu et leur bourdonnement 
ressemblait a celui d'un ventilateur. Le 
spectacle etait impressionnant et les hom-
mes se rassemblerent autour de la camion-
nette. 

— Mettez le moteur en marche, fit 
Juste. 

• Voir c Regards s du 16 septembre. 

La tete renversee, it essaya d'evaluer 
quelle distance tournoyaient les mouches. 
Les plus voism.  es  etaient a une vingtaine 
de metres mais, a travers cette premiere  

couche, on en distinguait une autre, plus 
epaisse et plus lointaine. Si, dans la nuee, 
on suivait des yeux une mouche, on la 
voyait toumer sur un cercle assez etroit 
de quelques dix centimetres de rayon. Tous 
ces vols se melaient, se superposaient et, 
vu la compacite de l'essaim, ce semblait 
etre un miracle que jamals.  deux mouches 
ne se rencontrassent. 

A la longue, run' pression ressentie sous 
cette epee de Damocles d'un nouveau 
genre devenait des plus penibles et tou-
chait a rangoisse. Les quatre hommes, le 
nez en l'air, restaient muds, quand un des 
soldats s'ecria : 

— Foutons le camp! 

I 

Alors, comme si elle avait obei ,sa un 
signal, la neige noire et vivante qui tour-
billonnait dans le ciel se laissa aller d'un 
seul coup sur le sol. 

Une epaiss.  e couche de mouches grouil-
lantes recouvrit aussitat tout le village sans 
laisser libre le plus petit espace. Le bour-
donnement avait cesse, la lumiere du so-
leil avait reparu, mais la vision de cette 
maree de pattes et d'ailes agitees de Ire-
missements n'en etait que plus horrible. 
La couche d'insectes gantait uniformement 
les cabanes, la camionnette, les hommes, 
comme si un voile noir fit tombe du ciel. 
Les mouches grouillaient sur les habits, les 
mains, le visage, trainant sur la peau leur 

9 
Magne apercut les hommes cle son escorte 

transformis en neves, avec de veritables pyromi-
des de mouches sur leurs cosques 



(A suivre.) 

COITRE-ATTAQUE EN ESPAGNE 
M. Lloyd Georges vier t de recommande 

en termes chaleurenx in livre de Ramo 
J. Sender : e  Contre-attaque en Espagne 
qui donne quelque chose de plus cps 
apercn de la lutte pour la defense 
Madrid. 

The Daily Telegraph (2 aollt). 

N'importe quel historien futur ne po 
ra decrire cette epouvantable lutte d 
pagne en ignorant c  Contre-attaque 
Espagne s  de Sender. C'est le mei 
compte-rendu publie h ce jour, de resp 
gni anime les armies republicaines e 
gnoles. 

New Chronicle (19 aoilt). 

Tel est le temoignage significatif 
journanx anglais conservateurs envers 
magnilique livre du grand ecrivain es 
gaol, notre camarade Ramon J. Sen 
dont la traduction frangaise paraltra d 
quelques jonrs aux Editions Sociales 
ternationales. 

es 

abdomen froid et titant de la trompe tous 
les pores. L'impression de chatouillement 
etait atroce et un insurmontable frisson de 
repulsion vous secouait les nerfs. En vain 
cherchait-on a se debarrasser les yeux, le 
visage, de cette ignoble puree vivante, la 
place nette etait aussitat recouverte de 
nouvelles venues refluant comme le flot 
sur un recif. Dans un eclair, Magne apes-
cut les hommes de son escorte transfor-
mes en negres, avec de veritables pyra-
mides de mouches sur leurs casques. Deux 
des hommes, fous de degoilt et de rage, 
se roulaient sur le sol pour essayer de se 
debarrasser de cette vermine. Its ne par-
venaient qu'a ecraser sur eux des centai-
nes de mouches dont le sang attirait aus-
sib:it de nouveaux essaims, plus denses, 
plus avides. Bientot ils furent transformes 
en boules de neige noire, grossissant d'ins-
tant en instant. 

Surmontant son degoiit, le caporal 
avait empoigne a fawns la manivelle de 
la camionnette, et lance le moteur. Car-
rosserie, pneus, capot, grouillaient d'in-
sectes comme tout le reste. Pousrant ses 
hommes a l'interieur, prenant Juste a cote 
de lui, it saisit le volant apses avoir tents 
en vain de le debarrasser d'un coup de 
manche, et demarra en marche arriere. 
Comme autant d'amorces, on entendit 
crepiter sous les pneumatiques les corps 
des mouches ecrasees. Ce bruit etait si hor-
rible que Magne, au cur pourtant bien 
accroche, fut pris de nausees et vomit sur 
les pedales. II n'en fallut pas plus pour 
que la mace de mouches mont5t bientet 
jusqu'a leurs genoux. 

Au bout de cinq cents metres, ils 
etaient enfin sortis de la zone oil s'etaient 
abattus les dipteres. Un kilometre plus 
loin, Magne, qui reprit le premier son 
sang-froid, obtint qu'on s'arretat. A n- i 1 . 

terieur de la voiture, les deux soldats tern-
petaient : 

— Ah ! les vaches de mouches 
— Fumier 	voila qu'elles remontent 

dans mon pantalon, a present 1 
Enfin, a force de se passer les mains 

sur le visage, de Fe router sur le plancher, 
les hommes parvinrent  a  l'emporter sur 
les insectes dont les rangs ne se renouve-
laient plus. Magne, repris par la cons-
cience professionnelle, racla de la main les 
garde-boue de la voiture, et introduisit 
quelques poignees de mouches -vivantes 
dans les bocaux qu'il avait emportes. Bien 
lui en prit, car, a peine avait-il procede 

cette capture, toutes les mouches en-
trainees par la camionnette s'enleverent 
en essaim. Elles tourbillonnerent un ins-
tant au-dessus de la voiture, puis s'en re-
tournerent dans la direction du village au-
pres de leurs congeneres. Juste en resta 
min, sans bien comprendre d'abord pour-
quoi ii s'etonnait. C'etait, en lui, l'ha-
bitue des insectes dont l'experience ac-
guise se trouvait heurtee par une ob'er-
vation nouvelle. Plus tard, it devait se 
souvenir de cet instant. Pour le moment. 
des soucis plus immediats requeraient son 
attention. 

Il prepara une solution desinfectante et 
exigea que les hommes se nettoyassent 
avec soin le visage et les mains. Lui-meme, 
prechant d'exemple, se lava les yeux avec 
un tampon irnpregne d'eau boriquee. L'es-
couade obeit scrupuleusement, preferant 
pourtant aux gargarismes quelques rasa-
des d'eau-de-vie. 

L'alerte etait parsec 
— Eh Bien, risqua Juste, apres tout, 

ca n'est pas si terrible. 

Mais quand it parla de sojourner quel-
que temps en rase campagne pour conti- 

• 
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nuer les observations, l'escorte ne voulut 
rien entendre. Juste, a contre-cceur, don-
na l'ordre de la retraite. 

Le ret our ne flit pas si facile. On per-
dit la piste. La voiture tomba en panne 
dans la journee du lendemain. Tandis 
que le caporal reparait, Magne ne comp-
ta pas.moms de seize nuages de mouches 
volant a cinq cents metres de haut dans 
la direction du sud ou soufflait le vent. 
Les hommes n'avaient qu'une crainte : se 
retrouver en face des mouches. Its voulu-
rent obliquer vers l'ouest. Le surlende-
main ce fut la panne d'essence. La situa-
tion aurait pu devenir grave. Magne ob-
serva alors des fumees montant a l'hori-
zon, et marcha dans leur direction : c'e-
tait un groupe de cases en bambous qui 

Cette mesure lui parut dictee 
par une intelligence. 11 etait clair en effet 
que les insectes ne s'abattaient que sur 
les villages oil leur instinct les avertis-
sait de la presence de dechets organiques; 
une precaution indiquee etait done de 
mettre le feu aux agglomerations aban-
donnees. C'est a quoi s'employaient pre-
cisement des soldats du troisieme regiment 
colonial qui conduisirent Magne au com-
mandant de compagnie a douze kilome-
tres de Ia. Quand Magne ayant pu obte-
nir deux bidons de cinq litres revint vers 
Ia camionnette, son escouade avait dis-
paru. Quoique n'ayant jamais conduit, it 
prit le volant lui-meme, et ayant roule tant 
bien que mal pendant deux heures, it at-
teignit Stong, petit village sur le Me-
Kong. 

La loi martiale venait d'y etre pro-
clamee, et la premiere chose qui s'offrit 
aux yeux de Magne, fut une file de 
Cambodgiens qu'on allait fusiller. Le plus 
grand desordre regnait dans ('agglomera-
tion. Une foule de refugies attendait sur 
les rives dans l'espoir improbable d'etre 
embarques. Plurieurs biichers s'elevaient 
ou l'on incinerait les morts. L'epidemie 
de typhus faisait rage. Heureusement, 
une canonniere de la Marine qui venait 
de livrer des medicaments, et repartait le 
soir pour Saigon, accepta de prendre 
Juste-Evariste avec son equipement. Se-
cretement, quand tout fut calme a bord, 
it alla jeter quelques pincees de sucre en 
poudre aux mouches prisonnieres dans les 
bocaux. Elles paraissaient bien supporter 
la captivite. A la fin de la semaine, Magne 
et son butin se retrouvaient a Saigon. 

CHAPITRE III 

L'Indochine menocee. 

ENDANT ses quinze jours d'ab-
sence, les evenements avaient 
marche a pas de giants. L'epide-

mie s'etait etendue sur tout le Cambodge 
et entamait la Cochinchine. On comptait 
deja un millier de cas de typhus a Sai-
gon meme. La peste bubonique et le cho-
lera etaient egalement signales. Il sem-
blait que le monde entier des microbes fist 
pris d'une agitation furieuse. Il y avait 
six a sept sortes de typhus, allant du ty-
phus exanthematique a la fievre paraty-
phoide, et cette variete de maladies, qui 
compliquait le diagnostic, faisait le de-
sespoir• des medecins traitants qui ne sa-
vaient a quell vaccins vouer leurs ma-
lades. 

La vie sociale et commerciale de Sai-
gon etait durement atteinte. Plus de bars, 
plus de cinemas. Les grands hotels etaient 
transformes en hilpitaux. Chaque jour le 
gouverneur demandait a Ia metropole des 
renforts en personnel et materiel sanitaire. 
On estimait que, sur toute l'etendue de 
Ia colonie, 200.000 indigenes avaient  

deja etc frappes, et Ia population blanche 
etait egalement durement eprouvee. Les 
services du Gouvemement general encou-
rageaient l'evacuation et les paquebots 
des Messageries quittaient Saigon a plein 
chargement. Quant aux batiments stran-
gers, ils etaient par mesure de precaution 
deroutes et passaient sans faire escale au 
large des cotes indochinoires. 

Une controverse s'etait elevee parmi les 
membres de la mission scientifique. Alors 
que Carnassier incriminait les mouches 
comme agents de transmission des micro-
bes, le docteur Weinstein auquel on de-
vait d'avoir distingue les differentes va-
rietes de typhus chez les malades, rejetait 
la responsabilite de l'epidemie sur les poux 
et les rat-, conformement aux theories 
classiques. Solon lui, les mouches, inca-
pables de piquer, agissaient seulement in-
directement, a Ia maniere de la guerre ou 
de la misere, en provoquant l'exode et 
l'entassement des populations indigenes 
parmi lesquelles les germes avaient beau 
jeu pour croitre et multiplier. 

Quand Magne arriva avec ses bocaux, 
toute la mission se reunit pour scouter son 
rapport et examiner les dipteres. Il en 
restait 317, 31 etaient morts au cours du 
voyage. L'aspect de ces mouches n'avait 
rien de particulierement extraordinaire : 
leur longueu: etait d'un centimetre, leur 
envergure double. La couleur generale en 
etait cendree, la face et les cotes du front 
IC montrant toutefois d'un Blanc gris jau-
natre. Le thorax presentait des lignes noi-
res et l'on relevait ca et la sur l'abdomen 
des taches brunes. Pattes et antennes 
etaient noires. Pour une identification plus 
precise, la parole revenait de droit a l'en-
tomologiste de la mission, le profes-eur 
Deferre qui, la loupe a l'ceil, tourna et 
retourna longuement les insectes. Il tous-
sa, referma d'un coup sec sa loupe a mon-
ture de nickel qu'il glissa dans son gous-
set, et parut he-iter. 

— Solon moi, dit-il enfin, nous som-
mes en presence d'une variete tropicale de 
la Stomoxes calcitrans, cette mouche 
charbonneuse, dite mouche des stables, 
qui se rencontre generalement dans nos 
regions temperees contre les vitres des mai-
sons en automne. Voyez la trompe de 
l'insecte est plus dure, plus longue que 
la trompe de la mouche ordinaire;  la 
musca domestica, et it pourrait s'en servir 
pour piquer comme font les Stomoxes. Si 
nous po-ons l'animal sur ses pattes et le 
regardons de wail, nous constatons que 
sa tete est levee, alors que la musca do-
mestica, dans la meme position, porte la 
tete basse. Encore que la matiere soit su-
jette a discussion, ?incline donc a ranger 
cet individu dans le genre des Stomoxes, 
de preierence a celui des Muscides. Les 
deux genres sont du reste si voisins que 
Macquart, je crois, disait a leur sujet 
dans son ,Histoire naturelle des Dipteres: 

11 n'est pas plus possible de les siparer 
que d'enlever les Pangonies aux Taba-
niens, les Millions aux Anthraciens, les 
Orthochiles aux Dolichopodes... 

Carnassier en retenait que Ia mouche 
pouvait piquer et par consequent trans-
mettre la maladie. Mais Weinstein ne 
se tint pas pour battu: it examina a son 
tour les insectes, trouva que leur trompe 
n'etait pas suffisamment rigide pour cons-
tituer un aiguillon. La conclusion de cette 
seance contradictoire fut qu'il fallait re-
commander indistinctement la destruction 
des mouches, des puces, des poux et des 
rats. 

La chose etait plus facile a dire qu'i 
faire, surtout quant aux mouches dont 
l'invasion progressait chaque jour vers le 

steateales, timed. 

sud. On utilisait maintenant les hydravions  
de la Marine pour reperer leur avance, 
et les reconnaissances signalaient une ex-
tension journaliere de dix a quinze kilo-
metres de la zone envahie. Le gouverneur 
general Oliviero chargea alors l'autorite 
militaire d'enrayer cette avance. Une 1i-
gne de defense fut organises le long de 
la frontiere de la Cochinchine. Le feu 
fut mis a la brousse sur une epaisseur 
d'une dizaine de kilometres afin de crier 
une zone desertique. Seules furent mina. 
gees quelques chicanes, severement defen. 
dues par la force armee, pour assurer le 
passage controls des populations restees 
au dela de la ligne. Dans le meme temps, 
toutes mesures insecticides etaient prises  
sur le territoire cochinchinois. Des pa. 
t-ouilles armies de pulverisateurs contre 
les mouches, circulaient dans les villa-
ges. Du cresyl etait verse dans tous les 
lieux d'ai.ance et feuiPes. 	eration 
des ordures devenait une mesure regle-
mentaire, et tous les contrevenants etaient 
severement punis. On recommanda a la 
population de s'envelopper le visage de  
voiles de gaze. Enfin, tout l'arsenal de la 
Marine de guerre fut affects a la fabri-
cation de papier tue-mouches dist ibue 
gratuitement a chaque chef de famine. 

Pour lutter contre l'epidemie propre. 
ment dite, un conseil de defense sanitaire 
fut 	titue. Il delibera longtemps sans 
pouvoir arreter d'autres mesures que eel-
le= adoptees lors des grandes epidemies de 
1868 et 1925. L'intensification de la 
verdunisation des eaux ne donna pas 
grands resultats. Les vaccins semblaient 
n'oDerer que contre une categoric de mi-
crobes et laissaient proliferer les autres, 

etait certain qu'on avait affaire a une 
situation sans precedent : la propagation 
simultanee de plusieurs epidemies diffe. 
rentes. Ain-i s'expliquait que quatre-
vingt pour cent des cas etaient models. 
Le malade mou-ait dans un delai variant 
de vingt-quatre heures a trois semaines, 
avec des alternatives de mieux et de re-
chutes qui prolongeaient la duree d'ho 
pitalisation. On avait beau multiplier les 
ambulances, les 'ervices a peine ouver 
se trouvaient aussitet au complet. Devan 
l'effararte proportion des cas mortels, u 
vieux medecu' du service de sante colo-
nial proposa, pour decongestionner les 

hOpitaux, l'euthanasie de tous les mala 
des indigene-, des les p-emiers sympt6-s 
mes du mal. Cette mesure draconiennel 
Inouye dans les annales de la medecin 
ne fut certes pas adoptee, mais en d 
long sur le desarroi dans lequel on 
trouvait. 

Jacques SPITZ.  1  

1 
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Anghelina, 	l'ensorce- 
leuse, qui lisait dans 
ma main. 

— Donne encs. 
Elle les em 
— Tu seras It 

le sucre est de 
brun qui se dit 
tu vas recevoir et 
ques francs! 

Elle en revolt  l$  autres : 
— Its sont ui  

quatre-vingt-q ' s, a ma: 
fait-elle 

se produise? 
— Que vois-ts . sursac 
— Ecoute, 	poursuit 

m'as donne que Isx franc: 
chose si tu vein je conti 

— Voila un 
— Un franc! tveux-tu 

Tu as deux pieds deux ma 
On lui compliS quatre 
— Encore tut, lia la fei 

tete! 

	

Arretons re 	a et les 

	

traction, c'est 	science 

	

rade s'eloigne 	&areas/ 
• • 

Devant combie le ces sol 
suis-je pas moi0e arrete 
Orientale on les anichels 
nom magnifique Tziganes. 

ux franc 
tout de 

'flier pa: 
café, in 
i et to 
gent. A. 

maiheur est pent-etre sur ton chemin! Allons, viens, mon 
joli, et je te lirai la destinee dans la paume! 

Accrochee a son vetement, elle avait pris sa main d'au-
torite, en parcourait deka les lignes d'un ongle noir et 
recitait d'une voix tragique 

— Je vois des chosen dont la revelation pourrait chan-
ger ta vie, car tu sembles heureux et ne l'es pas. Veux-tu 
savoir ce que je vois? 

Elle s'etait arretee, rceil severe, laissant tomber la 
main pour sortir d'une ample poche de sa jupe un jeu 
de tarots ensorceles qu'elle lance devant nous, etalant 
sur la route la Mort grimaeant dans un linceul blanc, 
la faux en main, 1'Amour arme d'une fleche pour nous 
percer le cceur et une image annonciatrice de la decoy-
verte d'un tresor. 

— Lis pint& dans ma main! proposa mon camarade, 
attire par ses manig,ances. 

— Mets d'abord un peu d'argent dans ta paume, mon 
beau joli! 

Les quelques francs qu'elle y rafla la mirent en verve: 
— Attention! Tu as ete un peu malade dans ton 

enfance, aujourd'hui tu te portes bien et cela devrait 
continuer. Tu vas apprendre une excellente nouvelle et 
une grande joie Vest reservee!... 

Elle se tait. Va-t-elle preciser quelle nouvelle, quelle 
joie? H faut attendre. Pas un instant ses yeux ne se 
sont encore poses sur la main de mon camarade, mais 
je la vois epier sur ses traits I'ombre ou reclair qui lui 
reveleront qu'une de ses predictions l'inquiete ou bien 
remeut. 

ti 
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Sorcieres, jeteuses de sort, 
voleuses d 'e nfants 
et leers hommes, voleurs 

de chevaux 

A gauche : Elle apporte, en 
ce coin de zone, un trou-
blant ref let d'Orient. 

La roulette garee a Pen-
tree d'un chemin creux, la 
Romanichelle, aecroupie sous 
l'auvent de la tente, allai-
tait son dernier-ne en sur-
veillant les alentours. Sur 
les talus paissaient deux ha-
ridelles en liberte et des 
bords d'un ruisselet voisin 
montait le chant rauque de 

l'homme occupe a voler de rosier. 
La femme etait maigre et bronzee de visage, avec de 

courtes nattes noires toutes luisantes d'huile parfumee, 
et son ample jupe plissee s'etalait en eventail aux cou-
leurs vives. 

Le sac au dos et la makila a la main, nous nous hations, 
un camarade et moi, a travers la plaine tarbaise, sous 
un ciel has dont les nuages lourds ourlaient les crates des 
Pyrenees. 

— 11 va pleuvoir! cria la femme, rentrant un sein 
filafard dans une camisole rose. 

Et pour donner raison a cette sorciere, des gouttes 
tambourinerent sur sa tente. 

— J'offre l'abri aux voyageurs! dit-elle. Je les delivre 
de ce qui les iriquiete. Voulez-vous cosmaitre ce que vous 
reserve I'avenir, l'amour, l'argent?... Ecoutez-moi! 

Comme les nuages ne se decidaient pas a fondre, elle 
sortit hardiment de sa tente, un paquet de cartes a la 
main, et les yeux plant& dans ceux de mon compagnon 
le tutoya : 

- Allons, mon beau, tire done treize cartes de la main 
gauche. 

— Non, merci, fit mon camarade. Nous sommes presses 
de gagner Tarbes. Au revoir, la belle! 

— 0 Dieu! Omit la femme, gagner Tarbes quand le 



A droite: J'ai chemine sue 
leurs voitures bachees, ti-
rees par des haridelles. 
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CHELS 
 

aire denser ]'ours est 
une source importante 
de reven us. 

sur les routes 
d 'EUROPE 

par Jean PERRIGAULT 
Donne ma tux francs, mon mignon. 

Ile les empocit!‘ tout de suite, deraille : 
Tu seras lernier parmi les hommes, comme 

acre est devaot  café, mais mefie-toi d'un hotrune 
n qui se dit tqpni et to deteste. Je vois aussi que 
vas recevoir rgent. Alfons, ajoute encore quel-

francs! 
lle en recoitqj autres : 

Its sont 14% fait-elle. Cependant, tu vivras 
tre-vingt-quituns, a moths que ce que je vois ne 
troduise? 
• Que vois-ti ? sursaute mon camarade. 
• Ecoute, on* poursuit la Romanichelle, tu ne 
s donne quentix francs, donne encore quelque 
se Si tu veuiff je continue! 
• Voila un fa! 
• Un franc! q veux-tu que je fasse d'un franc? 
as deux pieell deux maths, ce qui fait quatre... 
n lui complii quatre francs. 
• Encore un,q7Iia la femme, car tu as aussi une 

rretons l'expitce et les frais. Addition et sous-
tion, c'est tags science de la sorciere. Mon mina- 

e s'eloigne Ries sarcasmes. 
• • 

evant combia de ces sombres Cassandres ne me 
-je pas moitsie arrete? J'ai parcouru ]'Europe 
.ntale on lecipanichels de chez nous portent le 
i magnifiqueilziganes. 

(Suite page 18.) 

Ci-dessous: Les jeunes musikanti. 

A droite : J'ai vecu 
sous leurs tentes aux 
trois piquets. 

A droite: Jeteuse de 
sorts. 

A gauche: Imposan- 
tes funerailles d'un 

chef romani. 
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UN CONTE INEDIT DE LEON GERBE 

cilavel d' rtense 
it 

IGUREZ-VOUS un petit homme braid, sec comme un grillon, 
une barbe aux luisants de suie et, sous l'ombre du feutre, deux 
yeux grin, mobiles, percants comme ceux des ecureuils. 

On l'appelait Malavel d'Artense, parce que l'Artense etait 
son domain a ce sans-logis. 

II allait toujours, en toutes saisons, culotte d'un velours 
aussi rapiece qu'un coteau de campagne franca.ise et le torse 
jouant dans une veste de chasse r couleur de la bete a. 

Je le rencontrai, pour la premiere fois, fete dernier, sur 
un chemin, en pleine Artense. c Bonjour I a lui criai-je en 
passant. Il me regarda de travers et pour toute reponse fit 
cette reflexion inattendue : 

c Le del est haut, la terre est basse, it n'y a que la table qui soft de 
niveau ! a 

Je le pris pour un fou et passai mon chemin. J'ai su, depuis qu'il n'aimait 
pas les touristes, les strangers — des feignants — disait-il ; et j'ai su aussi 
son histoire. 

• • 

En ce temps-lit, bien avant qu'il ne prenne l'Artense, Malavel habitait une 
maison ecartee nu lieudit de c Combenoire a, une 	c'etait trop dire ! 
Une masure plutat, aux murs sillonnes de lezardes, au chaume troue par les 
vents coulis. 

C'est que Malavel n'etait pas riche ; it ne possedait en tout bien qu'un 
argent de terre et buissonneux encore : un ane n'y aurait pas tondu sa vie ! 

Cependant, Malavel et sa femme, la Marlette, vivaient heureux ; ils 
se convenaient bien. Elle sortait d'une de  ces families de roulants qui courent 
les villages, la balle sur repaule, rempaillant la les chaises, raccomodant ici 
la vaisselle et ramassant uri peu partout chiffons et peaux_ II l'avait prise 
car, a defaut de dot, elle apportait la jeunesse et la sante ; et puis c'etait une 
crane fille, large de hanches. forte de poitrine, avec un visage fraichement 
colors a l'auvergnate, des dents blanches et une chevelure si noire qu'elle jetait 
des reflets bleus. 

A l'epoque, chaque ete, Malavel se louait pour la saison des loins dans 
quelque borde de is montagne. Celt lui crevait bien le cceur de se separer, 
pour trots mois, de la Marlette mdis il le fallait pour gagner quelque argent. 

Trois durs mois 	passait 	penche sur l'andain, sous un soleil 
feroce en compagnie de rudes compagnons qui abandonnaient periodiquement, 
comme lui, maison, famine, pour amasser le pecule indispensable pour vaincre 
l'hiver. 

Mats aussi: Malavel connaissait la vigoureuse joie des retours ; et le jour 
au il remettait le pied sur le quai de la petite gare poste face aux month Dore, 
it s'estimait le plus heureux des hommes. 

Chacun se souvient encore de sa folle gaffe lors de son dramatique retour 
qui devait etre son dernier. A peine prit-il le temps de serrer les mains de 
quelques connaissances, car sit6t deoarque, il fila par lee pres vers c Combe-
noire s. 

On l'entendalt chanter, lui qui inmate ne chantait et ceux qui savaient, 
riaient en s'entreregardant. 

A grandes ertjambees, 11 descendait vers le vallon ; sa faux enveloppee de 
toile a sac, dansait sur son epaule. II pensait a is ferme des Gaudes, allongee 
dans les pacages entre les c suquets > herbeux, aux compagnons, au vin lourd 
et U sentait, sow la blouse, tout contre son cceur, son portefeuille gonfle de 
billets bleus ; it voyait déja. Combenoire et le sourire de Marlette... 

Le del de septembre etait doux, voile de vapeurs, encombre de nuages 
laineux que le soleil rou.s.sissait par endroits. Malavel ne les regardait pas ; 
lee effluves resineux du Bois de la Marquise, dont les sapins poussaient 
presque devant sa porte, raccaparaient déja. ; • U marcha plus trite. Non loin 
du village, le petit berger de Rifort, le conseiller, lui cria bonnement de loin : 

— Bonjour Malavel ! 
— Bonjour ! Rien de nouveau au pays ? 
— Pas grand chose ! Its disent que la Mariette est partie avec son Italien... 
Malavel n'entendit plus nen, mais des 	vit clair, 11 poussa un affreux 

juron et, la mine egaree, it courut droit sur Combenoire. 
La chaumiere, toutes portes et fenetres fermees, paraissait abandonnee 

au milieu de l'enclos. En quelques bonds, Malavel fut devant la porte, it la 
secoua d'une poigne vehemente, mats elle ne s'ouvrit pas. 

Marlette ! Mariette 1 > se mit-il a crier. Elle ne lid repondit pas, male 
il entendit l'echo, un echo irotaique qui repetait : e  Marlette ! Marlette ! 
et semblait le narguer. 

Alors, une colere subite jets Malaval contre cette porte obstinement close; 
du poing et du pied, il enfonca lee planches vermoulues, puffs sauta dans is 
grande piece. 

Seul. le silence l'entoura. II se tut, posa, d'un geste las, sa faux contre le 
mur et, tandis qu'un tremblement nerveux agitait tout son corps, il regarda. 

La table occupait toujours is meme place pros de la fenetre ; dessus deux 
verres et deux assiettes sales se faisaient vis-a-vis ; des mouches r6daient 
autour d'une fiasque a demi pleine. Dans le coin obscur, sous les solives noires 
oil les araignees tissaient leurs tones, le lit s'ouvrait tout bouleverse • il 
detourna la tete un rats de lumiere descendait par la cheminee et eclai;ait 
les cendres ; il detourna encore la tete ; • il grimpa rescalier, poussa la porte 
de la chambre : le lit de sar_gle de l'Italien n'etait pas dealt, sa mallette 
ferree avait disparu... 

II redescendit ; sa respiration sifflait dans Ies silences ; il ouvrit les 
tiroirs, fouilla le bahut, l'armoire, chercha en vain derriere la pile de draps 
de lit la boite en fer qui contenait quelques millers de francs — toute leur. 
fortune —; elle aussi avait disparu. 

Alors, il ne se contint plus : 
— La garce ! La garce ! 
On l'entendait crier jusqu'au fond du village parait-il 
II decrocha le vieux rouillard allonge au-dessus de la cheminee, bourra 

ses poches de chevrotines qu'il fondait lui-meme pour Ia chasse aux sangliers 
et, pareil a un dement, fila vers is hameau. 

Les gems avaient barre leurs portes. On le vit tourner sur la place, autour 
du tilleul, brandts-sant son fusil et proferant de terribles menaces. 

L'aspect desert, le silence du village au lieu de I'apaiser augmenterent sa 
fureur. II se langa sur les portes de then, les martelant rageusement de coups 
tie crosse et, sans arret, sa voix farouche grondait : 

— Bandits ! Bandits ! 
Personne ne repondit, personae ne se montra ; alors iI se calma, mit son 

fusil inutile en bandouliere et, s'adossant contre le tilleul, it se prit a songer ; 
on le vit meme sourire ; out, un sourire bizarre, inoubliable, eclairs subitement 
son visage cult et ravage ; c'est a ce moment que Rifort, Ie conseiller, sortit; 
il s'avanga, tapa affectueusement sur repaule de Malavel et lui dit de cette 
voix ronde, grasseyante, chargee de locutions qu'il prenait pour traiter les 
affaires importantes : 

— Non, mon ami ! Tu aurais clet t'en douter ! s A Ia done n'est-ce pas a, 
on ne laisse pas une femme, jeune comme la Mariette, avec un de ces chena-
pans d'etrangers ! Bah, rentre chez tot ! He, bougre, tu en trouveras bien 
d'autres, des femmes, et qui vaudront bien la Marlette, comme de bien 
entendu ! 

II voulut l'entrainer chez lui, mais Malavel, sans un mot, les deux mains 
enfoncees dans ses poches, la tete rentree entre les deux epaules, le fusil 
battant rechine, tourna les talons, plants la Rifort et see discours et, devant 
le village aux aguets, reprit sans se presser le .chemin de Combenoire. 

II rentra dans sa cambuse, fourragea un moment dans les pieces, prit ses 
musettes, ses filets, entassa quelques fagots sur le lit, Ies arrosa de petrole, fit 
craquer une allumette et, tirant la porte sur lui, il sortit. 

Ceux qui repierent le virent s'eloigner rapidement vers les bois proches; 
it atteignait les premiers sapins, lorsque de grandes flammes jaillirent du toit 
de sa, maison. 

On lui cria : c Malavel ! Combenoire brale ! Combenoire brale ! > II ne 
se retourna meme pas. 

• • 

Pendant un mois, on ne cut ce qu'il etait deveme : c II se sera detruit 
repetaient les bonnes gene ; puts la nouvelle comneenca a circuler 	tenait 
l'Artense. II battait en effet le plateau, toujoursterrant, toujours taciturne, 
mais ne faisant de mal a personne. 

II evitait les villages, couchait dans les granges ecartees, les grottes, dans 
les rochers, les baraques abandonnees dans  les bois. Parfois, il restait invisi-
ble durant des semaines et un beau soir, a l'obscure, on le voyait paraitre dans 
quelque bourg, dissimulant sous sa blouse quelque volumineux paquet ; it 
portait ainsi le produit de see peches et de ses chaises aux aubergistes pour 
se faire un peu d'argent. Toujours pechant et chassant, n'ayant plus de Iogls 
mais vivant hare et sans soucis au milieu de betes des bois dont il connaissait 
les moindres ruses, Malavel s'en vint a oublier Combenoire, la Marlette et son 
malheur. 

Un jour, une bonne femme de Condat, a qui il venait de vendre un plat 
de truites, lui dit confidentiellement 

— Malavel, tu sale... la Marlette est revenue... Elle a bien souffert, aussi 
la pauvre... si tu voulais, vous pourriez encore etre heureux... 

Malavel ne repondit pas, cracha au loin, repeta : 
— Alors, c'est entendu, un lievre pour la Saint-Martin ? Vous l'aurez ! 
Et de sa demarche couple d'homme des bois, il tira vers la lande et la 

foret qui ravaient console des hommes 
Lion GERBE. 
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FORETS AlfERICAINES 
En 1840, Frederic WEYERHAEUSER 	etait 
dans une scierie 
Aujourd'hui ses enfants possedent un 
grand comme la France D'innonsbrobles sal:ries dibitent Is bois, dont la 

plus arcade partie sera tains& pour la fabrication 
de la pate a papier. 

I L y a 5nelques annees, 
des kidnappers enle-
verent le Jenne Geor-
ges-Philippe Weyer-
11a user, petit-21s de 
Frederic Weyerhaeu-
ser, fondatenr d'une 
des dynasties financie-
res les plus puissantes 

et les moins connnes des Etats-Unis. 
Les gangsters devaient etre exception-

nellement bien renseignes sur la situa-
tion de fortune de la famille, car Hs re-
clamerent une rancon de 200.000 dollars, 
gulls obtinrent d'ailleurs sans etre au-
trement in metes. 

Le nom de Weyerhaeuser n'a pas du 
tout, pour les lecteurs europeens, la me-
me consonance que, par exemple, celni 
des Rodkfeller, des Morgan on des Ford; 
la plupart d'entre enx nc l'a meme ja- 

mais entendu. Lenr surprise sera donc 
bien grande en apprenant qu'il s'agit 
d'une oligarchie financiere dont la for-
tune depassait avant la guerre celle des 
Dupont de Nemours et de Ford, et gni 
est sans doute aujourd'hui encore une 
des families les plus opulentes du monde 
entier. 

Comment se fait-il qu'une fortune 
anssi colossale ait pu pendant des gene-
rations se cacher ? L'explication est as-
sez simple : la fortune des Weyerhaeuser 
consiste en de vastes etendues de forets, 
en un royaume grand comme la France; 
or, le boss est silencienx, les forets ont 
ete de tout temps entonrees d'un certain 
mystere et les nababs de rexploitation 
forestiere n'ont jamais affiche leur ri-
chesse. Ajontons que l'industrie fores-
Here est consider& actuellement en quel-
que sorte comme une industrie du passé, 
qu'en tout ens, cette exploitation est faith 
sous des formes economiques apparte-
nant au passé et que, par consequent, elle 
participe beauconp moins an rythme et 
an contrede de la vie moderne que ne le 
font d'antres branches de Factivite in-
du strielle. 

• • 
Lorsque Frederic Weyerhaeuser, pere 

des quatre Weyerhaeuser qui contrillent  

actuellement rexploitation americaine du 
bois, mourut, avant la guerre, ses pro-
prietes atteignaient une superficie de 
550.000 kilometres carres. II avast emigre 
aux Etats-Unis a peu pres  a la meme 
époque que les deux autres Brands ma-
gnats de la finance, Morgan et Rockfel-
ler, c'est-A-dire vers 1840. II s'engagea 
en qualite d'apprenti dans une scierie de 
Rook Island, dans l'Etat d'Illinois. Com-
me tous les self-made-men de son épo-
que, il, economisait avec acharnement, et 
des qu'il possida quelques dollars et jouit 
d'un pen de credit, it acheta la scierie 
dans laquelle it etait employe. La petite 
scierie en question n'a pas ete liquidee 
par la suite; on l'a conservee par pie* 
comme on a conserve le petit atelier de 
fonderie d'od partit la puissance des 
Krupp on bien la petite maison de Muh-
lheim, bercean de la fortune des Stinnes... 

L'idee qui fit la grandeur des Weyer-
haeuser etait fort simple. Le bficheron 
allemand qu'etait a cette époque Frederic 
Weyerhaeuser , se dit qu'itant donne la 
facon irrationnelle de l'exploitation fo-
restiere aux Etats-Unis, le bois ne tarde-
reit pas a manquer dans les Etats Est de 
l'Unson et que, par consequent, les forets 
du Middlewest augmenteraient infailli-
blement de valeur. Il investit done jus- 

gin son dernier son dans ces forets. Le 
prix de l'hectare de foret vierge codtait 
a cette epoque 3 dollars; Frederic Weyer-
haeuser, an lieu d'aller an café ou de 
s'acheter. nn complet, acquit hectares sur 
hectares, enferma l'acte de vente dans 
son armoire et attendit. Il fut lc premier 
speculateur en bois des Etats-Unis et ii 
snt tonjours preceder et au besoin depis-
ter la speculation. 

En 1872, it construisit a Saint-Paul, 
dans le Minnesota, centre ferroviaire im- 

Lortoant, la maison d'ou Von dirige an-
urd'hui encore les entreprises des 
eyerhaeuser. Sa villa simple, en briques 

rouges, s'eleva egalement des cette epo-
que, a cote du somptueux palais de Hill, 
roi des chemins de fer, avec lequel it 
concluera d'ailleurs bientfit d'importan-
tee transactions. 

D'une facon generale, notre homme 
aura beaucoup de partenaires dans see 
affaires, mais it saura les cholsir par des 
intermediaires de telle facon que, con-
vent, les gens avec lesquels il traite no 
le connaissent meme pas. Cette tactique 
lui permettra de les utiliser les uns con-
tre les autres et de se debarrasser d'eux 
aisement quand ils deviendront super-
flue. 

Enfin, le moment arrive oh son attente 
est recompensee : vers 
1880, ses calculs sont 
confirmes par la tour-
nure des evenements. 
Le bois se rarefle, et 
les forets qu'il avast 
achetees a raison de 3 
dollars ]'hectare ac-
quierent du jour an 
lendemain le centuple 
de cette somme. C'est 
repoque aussi oh la 
fievre de construction 
saisit les Etats-Unis. 
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I  RENCONTRE A 3.000 METRES I 

en cordee 
ETUDIANTS ITALIENS 

Il est déjà multimillionnaire ; nean-
moins, parfois, i1 s'habille en becheron 
et s'attaque personnellement a quclque 
tronc d'arbre puissant. II a beau jouer 
pourtant a l'homme simple, fier de ses 
origincs ouvrieres; dans son cceur, depnis 
longtemps, it est devenu un c business-
mann s, du genre des Rockfeller avec 
les enormes qualites et (Wants de cc 
type. Lai aussi ne croit plus qu'en une 
mule chose : la toute puissance de I'ar-
gent, It laquelle it est pret a tout sacri-
fier. II est fermement convaincu que les 
parties, &series encore a cette époque-la, 
du nord-ouest des Etats-Unis, notamment 
les Etats de Washington, Oregon, Mon-
tana et Idaho, connaltront un jour, eux 
aussi, la prosperite. II desire par conse-
quent acquerir les grandes forets encore 
intactes de ces quatre Etats. Pour parve-
nir a ses fins, it nc recule devant aucun 
moyen, et c'est par la ruse et par la 
fraude qu'il obtient l'objet de ses &sirs. 
Evidemment, personne, aujourd'hui, nc 
songerait a reprocher aux Weyerhaeuser 
le procede peu scrupuleux (le leur aieul ; 
d'ailleurs, la simplicite memo de cette 
fraude devait seduire bien des gens et 
absoudre son auteur. Voici ce qui se 
passa : 

Hill, le roi des chemins de for dont 
nous venons de parler, avait obtenu du 
gouvernement federal pour son reseau le 
Northern Pacific, lequel contournait 
l'Etat comme une ceinture gigantesque 
allant d'un Ocean h. I'autre, une conces-
sion lui assurant la propriete d'une large 
bands de territoire a droite et a gauche 
de la vole ferree. II en vendait les par-
ties les plus fertiles, mail it lui restait 
encore une grande surface desertique et 
rocheuse. Puts, un jour, le C,ongres, Dieu 
salt sous quelle influence, vota une loi 
permettant aux acheteurs des lotisse-
ments de surfaces desertiques d'echanger 
celles-ci contre des parties boisees des 
Etats du Nord-Ouest; Weyerhaeuser se 
presents par l'intermediaire d'un homme 
de  plane : it avait acquis le desert de 
Hill et reclamait son droll de l'echanger 
contre des forets. 

Ce jour-111, it s'enrichit d'un scut coup 
de 200 millions de dollars. 

• • 
Nous sommes en 1893. Dans les par-

ties orientales et meridionales des Etats-
Lillis, les forets ont (de pour ainsi dire 
exterminees. Cola equivaut a dire que 
celles des Etats du Nord et du Nord-Ouest 
augmentaient de plus en plus de valeur. 
Weyerhaeuser contrtile tout le stock de 
boil (le l'Union, c'est lui qui dicte les 
prix sans que personne ose s'opposer 
sa puissance. Le president Teddie Roose-
velt, tout comme le Roosevelt actuel, en-
treprend d'abattre les trusts ; it met en 
branle un mouvement en vue de sauver 
pour la nation les richesses naturelles, 
forets et cascades, du pays; it declenche 
en memo temps une enquete tendant 
examiner par quels moyens Weyerhaeu-
ser est entre en possession de son do-
Maine colossal. Mais l'initiative gene-
reuse du President n'aboutit a aucun re-
sultat. Le ruse Weyerhaeuser apparem-
ment du moins, n'avait jamais enfreint 
la loi. Pendant toute la cures de l'e 
quite, il continue a diriger ses entre 
cos, sans se troubler le moins du 1 
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peu plus bas : quatre jeunes gens 
sont arretes et mangent. Nous f ai-
sons comme eux : gorgee de the, sau-
cisse, chocolat, fruits secs et boite de 
fruits; le dernier de la cordee, porteur 
d'occasion, est heureux, son sac se 
vide. 

4 Monsieur ! Monsieur ! s Je me 
love et, decorde, je vais vers les qua-
tre imposteurs; l'un d'eux, ecorchant 
le frangais, le melant d'italien, me de-
mande si je veux bien photographier 
leur groupe; je raurais devine ; de 
bonne grace, je me transforme en 
photographe amateur, et la conversa-
tion s'engage : 

4 Francais ! — Oui et vous, Ita-
liens ! — Oui. ) 

Bien entendu, c'est la montagne qui 
d'abord nous occupe, les itineraires, 
les difficultes, les refuges proches, les 
courses faites et les courses a venir. 
Puis, brusquement : 

L'Exposition de Paris est-elle 
belle ? — Bien stir, elle est meme ad-
mirable; venez la voir. — J'aurais 
bien voulu, mais on m'a refuse un 
passeport, sous pretexte que je n'ai 
point encore fait mon service mill-
taire. 

Je ne dis mot, je connais trop la 
frontiere italierme et ses pieges ; je 

et ne nous laissent point le temps de 
contempler les murailles abrupter, les 
aretes rocheuses si bizarrement de-
coupees sur le ciel rose du matin; a 
une paroi rocheuse, succedent des 
blocs brises, faciks, mais fatigants, 
puffs vient une arete de neige gelee 
qui recouvre la glace et que le pre-
mier taille, taille. Le piolet envoie 
vers le second et le troisieme de petits 
blocs de neige dure et coupante; les 
heures passent, et le travail continue, 
sans arret ; a peine aeons-nous le 
temps, quand nous tatons precau-
tionneusement les prises, de remar-
quer les cristaux roses et gris du 
feldspath ou les grains nets du granit 
que mordent si bleu nos ailes de mou-
che. 

9 heures. Le col. D'un seul coup, un 
glacier se creme a nos pieds, cepen-
dant qu'it, l'ouest, tres proche, se 
dresse le sommet que nous voulons 
atteindre et dont l'arete, avec ses 
gendarmes, ses clochetons, nous pro-
met une escalade, une varappe ae-
rienne a souhait. Au loin, des mon-
tagnes, des hautes cimes a la beaute 
farouche, aux nues parois rocheuses, 
aux couloirs de glace redresses ; et 
c'est la solitude, cette solitude que 
ralpiniste aime tant. Mais non, un 

MILLE  huit cents metres. 3 heures du 
 matin. Le reveil sonne, interrom-

pant un sommeil qui n'aurait deman-
de qu'a se prolonger. La bouche pa-
teuse, renille en hate le gros pantalon 
de Bonneval et jette un regard au 
dehors : des etoiles, pas de nuages, it 
faut partir, Sans faire de toilette, 
apres un vague dejeuner qui ne veut 
point passer, nous prenons sacs et pio-
lets, et en route ! 

La lanterne &claire — oh ! si peu 
— le sentier qui coupe les pentes 
d'herbe, monotones, les premieres mo-
raines; les gros souliers ecrasent pe-
samment les herbes aromatiques de 
l'alpe, tirent des etincelles du roc 
gulls heurtent. Nous respectons le si-
lence, mal reposes, restomac bar-
bouille, peut-titre aussi craignons-
nous un peu la course nouvelle, ses 
difficulte.s inconnues. Le soleil com-
mence a se lever au moment oil nous 
abordons les premieres barres rocheu-
ses,  au moment oa it nous faut nous 
encorder pour de longues heures. Et 
dire que dans la vallee, en bas, les 

bourgeois ) dorment. Quel métier ! 
Mais bientot les premieres difficult& 
commencent, qui nous procurent un 
apre plaisir : (monter une cheminee, 
vaincre une fissure, passer une vire) 

Thomas Garrigue MASARYK 
par BRUNO FREI 

salon que Masaryk prit desormais la tete de la 
s Habsbourg. Vint Serajevo. Lorsque les coups 
nt, it comprit que l'heure avait sonne de de-

mptes aux Habsbourg. Vers la fin de 1914, it 
e en rifugie, pour rentrer a Prague en triom-
ctobre 1918, fondateur de I'Etat independent de 

De l'etranger, Masaryk travailla a liberer son 
des Habsbourg. En collaboration avec son suc-
es, actuellement President de l'Etat tchecoslo-
ttit la monarchic et contribua grandement a sa 
sances Alliees se rendirent bientot compte de 
ue les deux emigres leer preterent dans la 
ci contre les Empires centraux. En 1918, elks 
aryk et ses amis comme Conseil National Tche-
10 septembre 1918, la France signa le premier 
t tcheque nouvellement female. 
du chateau de Lang etait le liberateur de son 
a trois siecles — an lendentain de la bataille 
rg s (pros de Prague), en 1620 — avait perdu 
e. Masaryk, et avec lui, Benes, se mirent a or-
e Etat scion les principes democratiques dans 
tent etc eleves, et sous le signe desquels ils 

lutte contre l'absolutisme des Habsbourg. Its 
pagateurs les plus passionnes de la Societe des 

s principes. Masaryk a defendu, avec plus d'ar-
s autres, le pacte d'assistance niutuelle entre 
ie et l'Union Sovietique, Dalliance avec In 
olitique de cooperation democratique pour la 

ce n'est pas un hasard que la propagande na-
lei alt voile une haine particulterement fa-
ait iclabotzsse son nom de bone. Le Troisieme 
nier la raison d'être de la Republique Tcheco-
ar Masaryk, et les hauls parleurs de Nurem-
utes les iddes d'hnmanisme et de progres pour 
yk a combattu — avec quel susses I — pendant 
n que la haine que les nazis lui vouent prouve 

es plus hautes valeurs de la culture humaine. 
e de se faire une idie de la popularite de Ma-
dans ses dernieres armies, apres sa demission, 
n voiture des rues de Prague, plus d'un visage 
Trait stir son passage. t Le bon Welts a, disorient 
mme it a Fair sonde a. Et ils indent heureux, 

st en constatant qu'en parent tres aime a bonne 
pularite, loin d'avoir besoin d'une mise en scene 

it le produit nature! de la simplicite humaine de 
sident. En lui, le sentiment democratique du peu-
avait trouve sa supreme expression — de ce peu-

onnu, dans son histoire, une lutte seculaire contre 
. En Masaryk, in democratic frangaise a perdu un 
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laisse venir, d'autant plus que j'ai de-
vant moi quatre etudiants de...., mem-
bres du Parti Fasciste aux frais du-
quel ils sont en mQntagne, mais je 
ne peux m'empecher de sourire et 
d'un seul coup, c'est le tonneau qui se 
debonde; j'y suis habitué, car j'en ai 
déjà recueilli de ces confidences de 
guides, de paysans, de commergants... 
de l'autre cote. 

Oui, chez vous, c'est la liberte, 
mais chez nous, on ne peut rien dire, 
it faut se cacher; nous ne savons rien 
et nous voudrions savoir, et les plain-
tes d'affluer : vie chere, militarisa-
tion, police secrete, manque de de-
bouches pour les jeunes intellectuels, 
etc., etc. On a pris aux enfants leurs 
jouets de fer, on manque de café, de 
viande et d'huile d'olive de bonne 
qualite ; on requisitionne le plumb, 
le cuivre, meme dans les eglises. 

Je hasarde un assez ironique : 
Mais vous avez l'Ethiopie, les dis-

cours de Mussolini et les sourires pho-
togeniques du comte Ciano. L'Italien 
ne comprend pas, et malgre les gros 
yeux que roule un de ses compagnons, 
qui doute peut-etre de moi, it conti-
nue et me questionne; et ses amis se 
rapprochent, car ils ne veulent pas 
perdre un mot de mes reponses : 
t Nous ne lisons que des journaux 
fascistes; alors, vous savez... 

e Qui a tue les freres Rosselli ? 
Je leur repondd que c'est 1'Ovra et 

qu'en notre beau pays de France, 

par, H. CHASSAGNE 
travaille A ce suj et par un sourd ma-
laise, que dans la vile de... et ses en-
virons, des centaines d'arrestations 
ont eu lieu : ouvriers, paysans, em-
ployes, intellectuels, bourgeois libe-
raux ont ete enleves et enfermes dans 
les prisons fascistes, avec quelques 
chemises noires, des syndicats sur-
tout. t Et puis, je peux vous le dire, 
Monsieur, mes trois compagnons et 
moi, nous avons fête la victoire de 
Guadalajara, la victoire du bataillon 
Garibaldi. Oh ! si le fascisme est 
vaincu en Espagne, it sera grievement 
blesse chez nous, mortellement peut-
etre.Dites-le en France, repetez-le et 
agissez en consequence. ) 

t Et La Rocque ? Est-ce vrai qu'il 
a derriere lui 2 millions d'hommes ? 
Et Doriot ? 

Je m'apergois aussi que la victoire 
du Front populaire a eveille de l'au-
tre cote des Alpes d'immenses espoirs, 
meme clans la bourgeoisie moyenne, 
a laquelle appartiennent mes quatre 
interlocuteurs. t Tenez ferme, ne 
vous laissez pas battre, soyez unis et 
surtout luttez. C'est emouvant ces 
conseiLs qui viennent de la-bas, de 
gens qui savent et qui craignent que 
nous manquions de vigilance et d'ac-.' 
tivite. 
' t E la guerre ? ) J'apprends que les 
visites de Blomberg a Rome, les pa-
rades militaired ont facheusement 
impressionne la population qui craint 
un conflit et n'en veut pas. a Et 1'U. 
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Lo marche dons cette 
solitude quo l'olpiniste 
(mime tent. 

Au loin, des monto- 
gnes, des hautes times 
a la beaute farouche. 

Les premieres difficul-
t& commencent, qui 
procurent, , un 	6pre 
ploisir. 

_ 

Gestapo, Ovra, espionnage franquLste, 
agissent somme toute a leur guise, 
malgre  leur  denunciation  journaliere 
par les organisations du Front popu-
laire. 

Le nom  de  Franco dirige la conver-
sation vers l'Espagne, ce que je vou-
lais. 

J'apprends que le peuple italien est  

R.S.S. ? ) it me taut repondre aux 
questions les plus diverses. Les jeunes 
Italiens doivent tout reapprendre, 
tout inventer a nouveau, a partir de 
leur propre experience; la suppression 
des organisations ouvrieres, la police, 
la censure t atomisent ) chez les jeu-
nes l'opposition qui souvent prend 
inconsciemment des formes fascistes 

d'hier; c'est pourquoi en appeler an 
premier programme de Mussolini, 
montrer les contradictions du fascis-
me, comme le fit l'an dernier le P. 
C. I., est une tache necessaire et effi-
cace, n'en deplaise A certain emigres, 
trop loin de la realite italienne. En-
core ces jeunes etudiants ont-ils une 
chance que beaucoup de leurs cama-
rades n'ont point : t On nous fait 
des tours sur Marx, ou plutot contre 
Marx 3., me ciirent-ils, apres que je 
leur eus reconunande quelques lectu-
res italiennes qui, dans leur situation 
concrete pouvalent leur etre utiles 
(les premiers livres d'Arturo Labrio-
la, de Giovanui Geutile, ltenvre de 
Benedetto Croce entre autres); a on 
nous dit tellement de mal de Marx 
sans jamais nous presenter son ceu-
vre que nous avons cherche celle-ci, 
et ayant trouve quelques volumes, 
nous les etudions en cachette... 

Mais le soleil monte; la course est 
encore longue. 5 poings tendus et je 
m'en vacs vers mes compagnons de-
cordes qui attendent, sans trop d'im-
patience, car  Us ont devine. Bientot, 
ce sera l'arete finale, le sommet, puis 
la descente rapide sur le glacier, les 
crevasses aux stalactites de glace, 
aux profondeurs bleues et blanches, 
aux ponts de neige fragiles, puis le 
refuge, ou, surprise ! nous trouverons 
6 ou 7 numeros de a Regards D; le 
repos._ avec la double joie d'avoir fait 
une belle course et d'avoir rencontre, 
la-haut, a 3.30P metres, des antifas-
cistes italiens, encore isoles certes, 
mais combattifs, courageux et, sous 
la chemise noire, avides de liberte. 

V®S 



LES CHANTS 

DE LA 

ROMANICHELS sur les routes D'EUROPE 
(Suite de la page 13) 

J'ai vecu stoiquement dans la misere de leurs tribus, 
Chemins sur leurs voitnres bachees qui vont lentement 
comme si le temps, pour elles, n'avait pas la commune 
mesure; j'ai camps, aux environs des vines indulgentes, 
sons leers tchergas de toile aux trois piquets en chi-
taignier, mange comme enx des choses immondes et 
savoureuses... 

C'etait au printemps que j'avais erre avec nne tribu 
hongroise a travers la Vojvodina serbe, aux plaines 
grasses et riches, mais si plates, disent les habitants, 
qu'il Pant monter sur une pastique pour voir plus loin 
que son nez. La pluie avait transforms les routes en 
canaux de boue et les paysans eux-mimes eprouvaient 
grande pitie a nous voir patauger derriere nos chars. 
Mais les nomades etaient heureux. La riviere 
reine de ces marecages printaniers, Malt toute chargee 
d'animaux mods, dont chaque soir nous faisions grande 
ripaille. 

Pres de Soubotitsa, tout au nord de la plaine, le lac 
Palik se degelait lentement. Des milliers de carpes, que 
le froid rigoureux avait tuees, fiottaient le ventre en 
l'air dans les roseaux des berges : 

— C'est notre dieu, declaraient les  gens des tentes, 
qui fit crever pour nous les carpes! 

Et queues matelotes de mijoter! 

A Kosice, en Tchicoslovaquie, je voyais, dens la pri-
son provinciale, Alexander FaIke, chef d'une bande de 
Tziganes, qui se vanta d'avoir mange une demi-dou-
zahm d'enfants. Je lus sa deposition : 

— Qu'est-tu fait de tes victimes? 

— Je les al mangoes. 

-- Et tu as trouve bonne leur chair? 

— Oui. 
— Et tu recommencerais si on to rendait la liberte? 

— Oui. 
...Parmi les enfants qui nous suivaient, certains 

avaient etc voles en Pologne, en Croatie ou en Rou-
manie. Souvenez-vous de l'histoire de la petite Scela. 
C'etait en 1932, au Pre-Saint-Gervais. 

— Vous I'avez volee, dirent les gendarmes au Tzigane 
roumain Nicolas Demastre chez qui on avait trouve la 
fillette ages de huit ans. 

— Non, c'est une cousin qui me ra vendue trois 
mille francs! 

Deux mois plus tard, la police parisienne arretait sur 
les boulevards des Tziganes polonais du nom de Wiec-
zorek. Its avaient dresse a voler dans les grands maga-
sins un enfant enleve en 1925 a la porte d'une wine 
de Lodz, en Pologne. On ravait attire a recart en lui 
montrant un jouet. e Et, dit le rapport de police, it 
avait etc si bien dresse qu'il n'avait pas son pareil pour, 
dans un grand magasin, simuler une crise de larmes 
qui provoquait autour de lui une affluence de personnes 
servant admirablement les desseins de ses pseudo-pa-
rents... ) 

Dans le Banat hongrois oir foisonne le Tzigane, les 
portes se ferment et les chiens sent Riches quand une 
tribu est annoncee. Les oiseaux eux-mimes se cachent : 

—Quand, au-dessus d'un hameau, me disait un pay-
san, vous ne verrez aucun corbeau et, autour des mai- 

et ses 
(Suite de 

C'est l'Espagne republicaine, dont la 
Marine court les plus graves dangers. 
C'est contra elle que la piraterie fas-
ciste a inter& e. s'exercer avec le plus 
de violence. Or, Ia Marine espagnole 
ne sera pas protegee, elle echappe aux 
sauvegardes prevues par l'accord. L'a-
gression contra l'Espagne est a l'ori-
gine des exploits des gangsters de la 
mer. Mais l'Espagne sera le seul pays 
contra lequel les pirates pourront con-
tinuer leurs entreprises. 

Le probleme est d'importance. Une 
lacuna de cet ordre interdit aux amis 
de la Paix de se rejouir et d'approu-
ver. a Ce n'est pas pour ca que nous 
avions 60, convoques Is. a declare sans 
ambage le camarade Litvinoff. 

Certains nous disent : a  ca  aurait 
pu plus mal tourner. x C'est vrai mal-
heureusement. Queues dispositions re-
doutables seraient sorties de Nyon sans 
la vigilance obstinee des delegues so-
vietiques 

. Mais cela ne suffit pas e. notre exi - 
gence de paix ! Ce n'est pas la proce-
dure du moindre mal qui chassera le 

sons, ni une oie, 	un canard, ni un poulet, soyez cer- 
tain qu'on  a senti l'odeur des tentes. 

Stupide, un jars mettait le nez a la barriere. Une 
boulette tombait devant lui et, le lendemain, on allait 
chercher son cadavre au depotoir. 

— Le poison, me disaient mes compagnons en le 
mettant a cuire, quelle plaisanterie! 

Je frequentais la-bas les voleurs de chevaux et, plus 
lard, en Provence ainsi que dans le Beam, ceux qui 
se contentaient de les maquiller, de transformer pour 
vingt-quatre heures une haridelle en bete fringante et 
de la plus vicieuse des earnes, faire un agneau. 

• • 

Ainsi, pendant trois mois, agressives, fascinantes et 
fatales dens leur beauti sans fard, les ensorceleuses 
ont-elles etc mes compagnes. Celle-ci s'appelait Anghe-
lina, cette autres Rains, cette troisieme Aranka, et je 
vous vois encore danser pour moi au son du violon 
enchants de vos freres Lukas, Hajos et Giga, musi-
kanti aux yeux trop beaux, a la taille trop ondulante, 
ensorceleurs pour hysteriques de grands cafés. 

Un lieutenant serbe s'etait follement epris d'Anghe-
lina, qui lui soutirait sa solde jusqu'au dernier dinar 
sans lui permette ineme un baiser. Un soir, elle rem-
mena jusqu'au Danube : 

— Jette-toi a resit! 

L'officier disparut dans les eaux boueuses du grand 
fleuve. 

La fine nous revint les yeux secs. Sa mere, la vieille 
Rona, retira un instant de sa bouche edentee la pipe 
eteinte qu'elle sucait : 

— Oil est-il ? 

— Plouc! fit Anghelina. 
— Ah! dit la vieille, ce que les hommes swat bêtes! 

et, sans un mot de plus, elle ralluma son brfile-guenle. 

II me fallait toutefois me laisser ranemuter par les 
tribus pour qu'elles tolerassent ma presence. Je me suis 
donc fait faire quelques centaines de fois les tarots 
et lire dans les lignes de Ia main, en Europe Orientate 
comme aux Saintes-Maries-de-la-Mer jusqu'ofi j'avais 
suivi les nomades pour la grande fête qu'ils y donnent 
toes les ans, le 25 mai. 

Des legions de harpies aux cheveux « noirs comme 
l'aile du corbeau s m'ont recite des phrases banales, 
ni plus ni moires ce qui est ecrit sur les petits bouts de 
papier que distribue, d'un bee disabuse, aux bonnes 
d'enfants et aux militaires hongrois, le perroquet d'une 
de leurs smurs sur un pont de Budapest. 

L'une apres l'autre, je les ai prises en flagrant dent 
d'imposture ou de fourberie; neuf sur dix m'ont predit 
une visite heureuse et prochaine, une posterite abon-
dante, la fortune, la decouverte d'un tresor et une com-
plete reussite dans mes entreprises amoureuses... 

J'en ai encore entendu, en Europe Orientale, me pre-
nant parfois pour un fonctionnaire des pays oil elles 
m'abordaient, m'annoncer inemanquablement, avec la 
faveur et une lettre de moan roi, mon accession a un 
nouveau grade. 

Incontestablement, ces Cassandres en haillons oat 
men pour tout heritage de leurs ancetres, qui le tenaient  

pent-Etre eux-memes des grands pretres de Ninive ou 
des fakirs de 'Uncle, l'art de provoquer chez les hommes 
de notre race, ('inquietude, l'espoir et le desir, et d'apai-
ser ('une et d'attiser les autres a leur gre. 

Pas davantage. 

• • 

Tziganes en Orient, Zingari en Italie, Gitanos en Es-
pagne, Gypsies en Angleterre, Heydens en Holland°, 
Boumians, Romanichels, Caraques ou Gitans en France, 
leur nom generique change scion le pays, mais, oir qu'ils 
se rencontrent, its s'entendent dans un langage secret, 
commun a toutes les tribus tziganes du monde. 

Its ne sent certainement pas, comme le voudrait Ia 
legende danubienne, les descendants de ceux qui for-
gerent les clous pour la croix du Christ et refuserent 
assistance a Marie fuyant en Egypte... 

Viennent-ils de l'Hindoustan, de l'Egypte, ou, coin-
me le suppose M. de Baroncelli, certaines tribes du sud 
de la France et de l'Espagne ne seraient-elles pas les 
derniers des Atlantes et les freres des Peaux-Rouges 
d'Amerique? 

On admet generalement qu'ils peuvent etre origi-
naires de I'Inde qu'ils quitte•ent en 1348 quand Tamer-
Ian renvahit. Its auraient émigré en deux groupes, dont 
le premier aurait traverse successivement la Perse, 
l'Arabie, la Syrie et rArmenie pour atteindre l'Europe 
Orientsle oil on les rencontre au XV' siècle. 

Les autres — nos Gitonas, Boumians, Caraques, Ro-
manichels — auraient passe par l'Egypte et 1'Afrique 
du Nord pour gagner d'abord l'Espagne. 

Pour le moment, on en compte en France quelques 
milliers, se deplaeant en bandes ou en tribus, exercant 
des métiers mat definis, depourvus de domicile et vivant 
en marge de la societe. Les brigades mobiles leur don-
nent un carnet anthropometrique : carnet individuel 
pour chaque nomade et, pour chaque famille, un car-
net collectif ou figurent toutes les personnes du grou-
pement, avec ('indication du numero de leur carnet 
individuel, ceci afire que in tribu ou la famille ne puisse 
s'accroitre clandestinement d'enfants voles en cours de 
route. 

De plus, vous reconnaitrez la voiture de ces nomades 
a une plaque de contrille portant un numero d'ordre, 
accompagne de rinscription : loi du 16 juillet 1912. 

Quand vows rencontrez une roulotte foraine, ouvrez 
done l'ceil. Si elle ne porte pas cette plaque, ce ne sont 
pas des Boherniens nomades qu l'habitent, mais d'hon-
netes marchands ambulants qui, domicilies dans une 
localite determinee, vont de vile en ville, de foire en 
foire, staler et vendre regulierement leur marchandise. 

Je vous dir* ai mime que certains tziganes ou Romani-
chels ont oublie la loi de leurs tribes, se sent assagis et 
a moitie sidentarises pour se fixer, tons les hivers. 
quelque part. On en trouve a passer In mauvaise saison 
dans des huttes de terre et des cabanes de rondins au-
tour des villes orientales. En France, des maisons infi-
niment plus confortables en abritent a Beziers, Cler-
mont-l'Herault, Nimes, Arles, Perpignan et Oloron. 

Ces bonnes gens ne se deplacent plus en roulotte que 
lorsque rherbe des pres est tendre pour leurs bites et 
le ciel pur sur leurs 

J'en connais I Oloron qui ne roulent qu'en automo-
bile rapide et rentrent tons les deux ou trois jours chez 
eux, oil vous pouvez trouver I recurie douze beaux che-
vaux, dont ids sont bet et bien proprietaires... 

...Sans les avoir voles. 
Jean PERRIGAULT. 

(World copyright by Jean Perrigault and Regards, 
Paris 1937.) 
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CARNET DE BAL 

C
'EST une ingenieuse idee de faire des 

films h tiroirs : un lien qui est a peine 
plus ,serre sue celui qui retie entre 
atlas les scenes d'une revue de fin 

d'annee, permet de mettre en valeur une 
demi-douzaine de vedettes dans des sce-
nes &rites specialement pour eyes. Les 
Americains nous ont envoys des films a 
tiroirs qui etaient de premier ordre, 
comme a  Si j'avais un million a  et stir-
tout  .c  les Invites de huh heures a,  qui 
Halt une sorte de chef-d'oeuvre. 

Le dernier film de Julien Duvivier, 
c Carnet de Bal A,  est un film a tiroirs. 
line veuve, encore jeune, retrouve le 
nom de ses anciens danseurs, des horn-
mes qui lui faisaient la cour quand elle 
avait seize ans. Apres vingt ans, elle part 
a leur recherche. Le premier pretendant 
est mart. Su mere (Francoise Rosag) est 
folle at le croit toujours vivant. Le se-
cond (Harry Baur), s'est fait moine at 
ne sonne plus qu'au plain-chant. Le troi-
sieme (Louis Jouvet), est devenu d'avo-
cat, un gangster. Le quatrieme (Pierre-
Richard Wilm), s'est retire dans In mon-
tagne comme on entre au couvent. Le 
cinquieme (Raimu), s'est enlise dans la 
province meridionale at va epouser sa 
bonne. Le sixienze (Pierre Blanchar), est 
devenu un medecin hvorteur qui bait to 
vieille chanteuse avec laquelle it vit. 
L'avant-dernier ,(Fernandel), est devenu 
coiffeur at le dernier est mort, laissant 
un fits qui lui ressemble. 

Ces scenes sont d'un ihteret indgal. La 
scene de Francoise Rosay, litteraire at 
peu vraisemblable, est tres bien jouie, 
mais plus a jouee a qu'humaine. Ri-
chard Wilm est franchement mauvais at 
sa scene sonne le creux an milieu ,de 
beaux paysages de montagne. Harry 
Baur est papetard et fabrique. La scene 
de Jouvet est nerveuse, amizsante, eit-
t rainante, • melangeant, salon le goat 
americain, le genre gangster at le genre 
sophistique. 

La scene de Raimu, sur laquelle on a 
pu faire des reserves, est pourtant to 
plus proche du spectateur parce qua la 
plus humaine, malgre une charge un pen 
trap poussee. La scene de Blanchar, dans 
le style de Pabst, est violente et bien 
menee. Marie Bell se tire comma elle 
pent du role ingrat de commerce de re-' 
vue, at it est fdcheux que les scenes oh 
elle est seule se deroulent dans le pay-
sage ultra-cartepostalesque des villas* 
luxtzeuses des lace italiens. La scene de' 
Fernandel est mediocre. On n'a pas laisse ,  
an grand comique (si souvent null em-
ploye), to possibilite de donner Mute sa 
mesure et un episode, qui aurait pu etre 
capital, to confrontation dzi souvenir,• 
transfigure, du bal d'autrefois avec ce 
bat un peu grotesque qu'il tut dans la 
realise, a ate a peu pros escamotee. 

L'ensemble du film est de tres bonne 
at de tree grande qualite et it honore 
le cinema francais. L'idee conductrice 
etait belle. C'etait la confrontation du 
passe at du present, des adolescents pas-
sionnes at des hommes que la vie a ta-
conite. On pent toutefois s'etonner qu'on  

ne nous ait montre •que des rates de 
toute espece. On aurait aims voir, et 
Thomme qui a reussi an sens bourgeois 
du mot, et Thomme qui a trouve, grace 
a to vie, le vrai sens de la vie. r Carnet 
de Bal a  est une oeuvre pessimiste amore, 
une sorte de longue mitaphore sur to 
tristesse de la vie. 

Cette these a ate traitee avec toute la 
patte qui est celle de Duvivier. Vinci& 
mosite avec laquelle ont ate satisfaits 
certains goats du public peat assurer  a 
4 Carnet de Bal a,  film de bonne classe, 
sorte de carte d'echantillonnage de ce 
qui se fait de mieux dans la production 
francaise, un succes durable. Mais Duvi-
vier restera pour nous, avant tout, ran-
teur de c to Belle Equipe a, l'un des 

'films lee plus remarquables art cinema 
f rungais. 

Georges SADOUL. 

••• 

LE CHEVALIER SANS IMMURE 
Jacques Feyder a prouve avec des mu-

vres comme Pension Mimosa, !e Grand 
Jeu, La Kermesse herolque 	etait l'un 
des plus grands mettenrs en scene fran- 

Ci-dessus : Michele Mor-
gan, que « GribouiHe n 
nous a revelee, et que les 
Americains nous ont enle-
vee. 

cais aatuel. La parfaite maitrise de -sr. 
technique, sa puissance de realisme lui 
ont permis de produire des ceuvres de la 
meilleure classe internationale qui I'ont 
fait appelcr dans les grands. centres de 
production cinematographique, hier a 
Hollywood et it Berlin, aujourd'hut a Lon-
dres. 

Le scenario de  a  Chevalier Sans ar-
mure a,  film tontine dans les grands stu-
dios de Ia British Film, merits d'être ra-
conte avec un pen de detail. 

Un jeune journaliste angle's, envoye 

ikw 

line belle scene en-
tre Louis Jouvet et 
Marie Bell, dans 

Carnet de Bal », 

le dernier film de 
Duvivier. 

special de son journal en Rus-
sie Tzariste, se trouve etre, a 
in suite d'un article defavora-
Me au regime, expulse du pays 
ofi 	travaille depuis six ans. 
Son avenir jeurnalistique se 
trouvant de ce fait A Jamais 
compromis, it accepte de deve-
nir anembre de l'Intelligence 
Service! II est charge par  ce 
bureau d'espionnage de la sur-
veillance des revolutionnaires 
et se glisse parmi eux comme 
agent provocateur.  mod  i  un 
attentat, pris •pour un vrai re-
volutionnaire, it est envoye en 
Siberia. Arrive la guerre, puffs 
in revolution. Tire du cachot, 
it est nomme commissaire du 
penple adjoint d'une grande 
vole de province. 

Or, dans cette province vit, 
vetue d'organdi blanc, une no-
ble dame entouree dans lc cha-
teau de son pare par une foule 
de serviteurs zeles. Un matin, 
les serviteurs zees ne repon-
dent pas au coup de sonnette et 
la noble dente, dans un fron-
froutant deshabille, s'en va 
voir sur la •elouse du chateau 
ce qui se passe, Ella se trouve 

en presence d'une horde de hidenx bol-
cheviks et de petroleuses, des gens qui 
crachent •par terre, sont d'affreux ivrognes 
et parlent avec l'accent suppose de  la rue 
de Lappe. On fusille tons les serviteurs 
de la noble dame, parce que le metier de 
domestique est un metier de centre revo-
lutionnatre (sic),  mais fort heurensement 
pour elle, elle se tronve en face du com-
missaire du peuple et de police qui l'aime 
instantandrnent. Il la sauve, elle se sauve, 
elle se desauve, it Ia resanve, Us se situ-_ 
vent ensemble et finissent egalement en-
semble par toucher. Mais its sent repris 
par Podteuse Tcheka et vont perir quand 
un tchekiste dostoievskien et poli les re-
resauve en se tirant une belle de revolver 
dans la tempe, histoire d'assouvir sa libido 
et son nitchevo. 

II  n'etait pas possible de realiser tine 
oeuvre qui ait un contenu humain quel-
conque en suivant pas a pas les OHO-
ties d'une tale pitrerie. On ne saurait en 
vouloir  a Feyder de n'avoir realise qu'une 
oeuvre d'une extreme mediocrite en ci-
nematographiant un tel theme; on s'eton-
ne settlement qu'il ait accepte nu tel su-
jet. 

L'interpretation est calamiteuse. Mme 
Dietrich  is  moans de vie qu'un mannequin 
emplume. Robert Donat, son jeune pre-
mier est un vieux cabot. Des millions ont 
stn depenses pour-  ce •film qu'un certain 
souci de realisme dans la miss en scene, 
et quelques details heureux ne suffisent 
pas A sauver de la debacle. 

Apres cette c mesure pour rien a nous 
attentions avec confiance la nouvelle oeu-
vre que prepare Feyder. (Film angle's.) 

ribouille 

SA DERNIERE CHANCE 
Encoro. un film du mouchard bien-ai-

me. Un jeune officier de marine, chargé 
par le president Mac Kinley de decouvrir 
le chef d'une bande de gangsters specie-
Rates du vol dans les banques, est pris 
avec ces criminals et condamne A mort. 
Ma's A l'heure oil it va se faire connal-
tre, en mettle temps que le nom du chef 
qu'il a enfin appris, le president Mac 
Kinley, qui seul commit son identite, est 
assassins. L'innocent policier va perir... 
Que non, vous le pensez bien. 

Le sujet est melodramatique et artifi-
ciel. Mais it est traits avec toute la mat-
trise americaine. Les toilettes et rat-
mosphere de 1900 ont ate reconstitutes 
avec beaucoup de bonheur, l'action ne 
languit jamais. Victor Mac Laglen, epais-
si, et vlellli s'est retrouve dans un de 
ses meilleurs roles. Barbara Stanwick n'a 
peut-etre jamais eta plus excellente, 
cialement dans In scene on elle afrfirme 
au policier qu'elle aime qu'elle ne fern 
rien pour le sauver. Ce que le sujet pou-
vait avoir d'odieux est assez habilement 
escamote. En definitive, un bon film 
americain.  (Film americain.) 

• • 	 G. S. 
NAISSANCE D'UNE CITE 

NAISSANCE D'UNE  cm% le grand specta-
cle de J.-R. Bloch, se prepare activement. 

Nous sommes en mesure d'annoncer 
qu'il aura lieu du sa-medi  16  au 22 octo-
bre prochain, an Palais des Sports. 

La miss en scene de  ce  spectacle a eta 
confine A M. Pierre Aldebert, In decora-
tion A  M. Fernand Leer, la musique 

J MM. Desormieres et Jean Wiener, MM. 
Arthur Honneger et Darius Milhaud  se 
chargeant des lyrics, M.  Tony Gregory  re-
giant la choregraphic. 

NAISSANCE D'UNE CITY sera le plus grand 
spectacle de l'Exposition 1937. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
LE MESSAGER (Jean Gobin) ; DJOULBARS, 

CHIEN DU PAMIR (exotique); SA DERNIERE 
CHANCE (trey bien fait); ELEPHANT BOY 
et TENDRA (pour les jeunes garcons); A 
PARIS TOUS LES TROIS (vaudeville); L'OB-
SESSION DE MME CRAIG (psychologique); 
LOUFOQUE ET CIE (baroque);  WEEK. END 
MOUVEMENTE (rigolo); NICK, GENTLEMAN 
DETECTIVE (sophistique). 
BEAUCOUP 

CARNET DE BAL (film de qualite); LES 
TREIZE (heroique); PEPE LE MOKO (tres 
au point); LE GENERAL EST MORT A L'AUBE 
(drame chinois). 

PASSIONNEMENT 
LA GRANDE ILLUSION (Jean Renoir) ; 

L'EXTRAVAGANT MR DEEDS (extravagant); 
VISAGES D'ORIENT (grandiose); FEMMES 
MARQUEES (dramatique). 
PM DU TOUT 

DANSEUSE ROUGE, NE TE. PROMENE DONC 
PAS TOUTE. NUE, JARDIN D'ALLAH, FAI-
SONS UN REVE, LE DERNIER TRAIN DE 
MADRID, RAMONA, LA BELLE DE MONT-
PARNASSE, LES HOMMES DE PROIE, TROIS 
ARTILLEURS AU PENSIONNAT, LE MOT DE 
CAMBRONNE, LES REPROUVES, AVEC LE 
SOURIRE, LE CHANT DE L'ALOUETTE, UNE 
FEMME QUI SE PARTAGE, L'HEURE SUPREME. 

Raimu est un Cs 

TB 



L'equipe « Re-

gards y roule 

vive allure. 

sante, que l'on ne voyait pas un seul cou-
reur pour seulement l'inquieter sur une 
distance qui lui convenait si bien et sur 
tin parcours connaissait a mer-
veille. Enfin, Antonin Magne, cette an-
nee, n'a vait remporte aucune granite 
epreuve — bien ait frise la victoire 
a plusieurs reprises — et, par consequent, 
on savait tenterait l'impossible pour 
inscrire le Grand Prix des Nations 1937 a 
son pal mares. 

Loyal comma it rest toujours, a To-
nin >  reconnait aujourd'hui gull a std 
battu par meilleur que lui. Cogan, Ar-
clambaud, Speicher, Schulte, — jeune 
coureur hollandais, veritable revelation de 
la course — et l'Italien Jules Rossi, lui 
etaient tons bien indeniablement supe-
rieurs l'autre dimanche. Cela signifie-t-
it, comma c  1'Auto >  du lendentain recri-
vait, que Magne a vieilli, entendant par 
Id que Pere de ses succes etait bien !fide? 
Nous ne le croyons pas. Certes, c 7'onin 
a maintenant 33 ens, dix ens de plus 
que son vaingueur... et cela compte. Mais 
le pretendre « fini > a cat age, c'est bien 
presomptueux. A moms que ce 

si l'on peut dire, de c  1'Auto > ne 
masque — bien mal — le desir que ces 
messieurs ont sans doute de t couler 
un coureur gulls savent coriace, mais 
dont its redoutent les exigences financie-
res — cependant mille jots justifiees — 
lorsqu'il court pour eux. Notre avis, a 
nous, est bien different : Magne, coureur 
habile, consciencieux, homme fort intel-
ligent, n'a pas encore fini de noun eton-
ner... et de gagner. Et c'est avec une cu-
riosite un peu amusee que 11011S atten-
dons la saison prochaine pour lire dans 
« ('Auto a  les eloges echeveles que l'on 
ne manquera pas de lui decerner apres 
une ou des victoires que, nous, nous pre-
voyons !... 

Mais, conliants dans l'extraordinaire 
valeur physique et morale du grand a To-
nin v, abandonnons-le a son sort et exa-
minons brievement les resultats de la sai-
son. 

Franchernent, elle n'a pas ate brillante 
pour les couleurs frangaises. En dehors 
de la belle victoire de Lapebie dans le 
Tour de France, et de celle, delft nzoins 
probante, de Cogan, toutes les autres 
grandes epreuves classiques nous ont 
echappe. Jules Rossi gagna Paris-Rou-
baix, Gustave Danneels enleva Paris-
Tours, Kerel Kaers Jut premier au Cir-
cuit de- Paris, Auguste Somers remporta 
Bordeaux-Paris, Eloi Meuleuberg fut sa-
ere Champion du Monde. 

Faut-il desesperer de nos coureurs ? 
Nous ne le croyons pas. Si cette longue 
serie de victoires etrangeres dolt etre ac-
cueillie avec le plus grand serieux, et 
nous n'y manquons pas, nous ne pouvons 
oublier que nos meilleurs rou tiers ont ate 
toujours des adversaires redoute,s pour 
les gagnants. Avec nos c anciens v, An-
tonin Magne, Georges Speicher, Maurice 
Archambaud, Roger Lapebie, Paul Choc-
que, Rene Le Graves, avec nos jeunes 
Pierre Cogan, Sylvain  Marcaillou, Robert 
Tattnevau,  Raymond Passat, Pierre Gal-
lien, et bien d'autres encore que nous ne 
pouvons tous citer, le cyclisme sur route 
francais est de taille it se c delendre v. 

On s'en apercevra... 
Jacques ANTHEIL. 

OUR Ia troisierne fois s'est courue 
dimanche, cette epreuve cycliste 
contre Ia montre qui prend defi:  

nitivement place parmi les grandes comp& 
titions et pour plusieurs raisons : pour son 
caractere sportif pur que pourraient lui en-
vier bien des competitions annoncees 
grand fracas de publicite; pour la classe 
des coureurs dont certains realiserent de 
belles performances et tous une excellente 
course d'equipes. Aussi pour sa popularite 
sons cesse accrue : it fallait voir Ia foule 
nombreuse  et  ardente sur tout le parcours 
opplaudissant la F. S. G. T. et le sport ou-
vrier, . les journaux du Front Populaire et 
les Cooperatives representees. 

Notre journal etait represents par une 
equipe du C. S. Belleville : Petit, Gau-
thier, Fialaire, Bardet. 

Le depart des equipes est donne du Bour-
get, a partir de 13 heures, a 5 minutes 
d'intervalle. La notre prend le depart a 
1 h. 30 a une allure fres vive. Malheureu-
sement, au bout de quelques kilometres, 
Bardet crave; it repare avec une celerite 
remarquable, mais (MO l'equipe qui a jugs 
plus tactique de ne pas l'attendre est loin. 
Dans la premiere heure, 45 km. sont enle-
yes, par moment nos coureurs depassent 
('allure de 50 km. et font un bon travail 
d'equipe se reloyant tour a tour dons l'en-
trainement, le plus souvent emmene par 
Petit qui a un joli style. Cela marche 
bien jusqu'a Person. Mais Gauthier com-
mence a donner des signer de faiblesse et 

L'equipe « Regards s prend le 

deport, donne par notre adminis- 

troteur L. Noel 	droite). 

Le GRAND PRIX des AMIS 
du SPORT OUVRIER 

Une belle epreuve 
dons Ia cote de Parmain ne peut plus sui-
vre ses comorades qui perdent beaucoup 
de temps et finissent par le distancer a l'ap-
proche du but. II arrive en haut de Ia cote 
claque et finira to course a Colombes avec 
16 minutes de retard sur ses preclecesseurs 
qui finissent a 16 h. 30, ayant fait les 106 
kilometres du parcours en 3 heures. Bar-
det, qui ovoit ate seme au debut de Ia 
course, fit un effort admirable, puisqu'iI fi-
nit seul avec 3 h. 15. 

Le classement se faisont sur 3 coureurs, 
I'equipe de c Regards x. ne put s'odjuger 
que la dixieme place du classement. C'est 
notre confrere c La Lumiere s qui emporte 
le prix avec l'equipe du J. S. 0. Puteaux; 
viennent ensuite avec les deuxieme et troi-
sieme places !a Cooperative de M. S. F. 

(R. S. C. 0. Montreuil), 	Humanite » 
(E. S. 0. Villeneuve). 

Signalons ('organisation porfoite qui ne 
laissa rien au hasard et remercions-en le 
Club Populaire du Croissant, 5'. 

Nous ovons ate heureux de constoter une 
fois de plus de quelle popularite jouit c Re-
gards * parmi Ia population. Partout, notre 
voiture fut chaleureusement acclomee et 
nos specimens distribues sur le parcours, ac-
cueillis avec des manifestations d'enthou-
siasme. 

Pour conclure, une belle journee spor-
tive a laquelle tous furent heureux d'avoir 
apporte leur contours et qui se termino par 
un yin d'honneur offert par la municipalite 
de Colombes. 

L. N. 
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Des kunes sportive, exe-
,mtent dos mouvemeets 
d'ensemble : memo ifieue 
;mega de grace et de sante 

les conseils 
de  L}41 j?)„,Ler 

NOTRE CUISINE 

L1 

FONDS D'ARTICHAUTS FARCIS 
Faites cuire les artichauts a l'eau bouil-

lante salt*, egouttez avant qu'ils soient 
trop mous. Enlever les feuilles et le foin; 
grattez avec une fourchette chaque feuille 
afin d'en retirer is partie comestible que 
vous melangerez ensuite avec un ceuf dur 
et un peu de jambon haches. D'autre 
part, nettoyez et coupez finement des 
champignons puis faites-les cuire dans 
un peu de beurre avec tine grosse echalotte 
hachee. Prepares maintenant un roux 
brun epais dans lequel vous ferez revenir 
la farce composee des champignons et du 
melange ci•dessus : ajoutez persil et es-
tragon haches. Garnissez les fonds d'arti-
chauts avec cette preparation, saupoudrez 
legerement avec de la chapelure, poses sur 
chacun un de de beurre et mettez au 
four chaud a gratiner; environ un quart 
d'heure. 
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LENFAN T, 
Un homme est ne ! 

C
'EST  un garcon, c'est un garcon, vice, dites-moi si c'est un 
homme qui est ne? s'ecrie le jeune paysan chinois Wang 
quand it entend vagir son premier ne. Un homme est nel 
Gloire de son pere et de sa mere. Une femme est nee. 

deception dans la maison. C'est tout juste si l'homme ne s'en 
prend pas a sa femme de n'avoir su mettre au monde qu'une 
fille. 

Vrai dans tons les pays, ceci nous apparait avec intensite dans 
ces  e  Visages d'Orient , qui mettent a nu de vieux sentiments 
que nous avons, nous, Europeens, appris a cacher et que Wang 
dale en toute simplicite. Que deviendra la fille qui vient de 
naitre dans la famille paysanne chinoise? S'il y a famine, elle 
sera vendue par ses malheureux parents pour quelques pieces 
d'argent qui leur permettront de survivre a la famine on de 
regagner leur terre. Ce fut le cas des parents de 0 Lang qui, 
selon le bon vouloir des seigneurs qui en ont fait leer servante 
est mariee d'office an feline paysan chinois Wang qu'elle n'a 
janiais vu. Il en est d'ailleurs de meme pour Wang lui-meme 
qui s'inquiete, le jour de son mariage, de savoir si la femme 
qui lui est destinee n'est ni difforme ni grelee. 

D'autres fillettes, vendues comme 0 Lang, ont encore moires 
de chance qu'elle. De la serve, les maitres feront simplement 
une prostitute. 

A son mariage commence, ou pinta' continue, pour 0 Lang, 
la terrible vie de la paysanne chinoise. C'est elle qui Porte les 
fardeaux, surtout si elle n'a pas of faire a un brave garcon 
comme Wang, c'est elle qui prepare la nourriture, qui laboure 
les champs et qui, pros d'accoucher, aide encore)les homrnes a 
rentrer la moisson sous l'orage. C'est elle qui defend ses enfants 
centre la faim, qui a le courage de tuer leur and le buffle pour 
donner a manger a so famille, c'est elle qui, dans sa faiblesse, 

Nous avons vu l'autre jour une jeune femme qui portait 
sur une petite robe de lainage uni tres simple, d'amusants 
boutons faits en gros-grain d'un ton tres vif qui s'assortis-
saient a sa ceinture faite egalement de deux epaissews 
gros-grains du meme ton vif, piques ensemble. Je voudrais 
faire profiter les lectrices de c Regards de ce modele qui 
m'a paru original et facile a realiser soi-meme; en effet, it 
suffit d'avoir des morceaux de rubans d'environ 4 centimetres 
de large que l'on roule extremement serre jusqu'a obtenir un 
petit cylindre ayant environ 1 centimetre de diametre et 
que l'on arrete avec quelques points de surjet, apres avoir 
retourne a l'interieur le bout du ruban. Ce petit cylindre sera 
alors oousu comme un 
bouton lordinaire par le 
centre et AI viendra s'at-
tacher dans une bou-
tonnière passepoilee. Le 
devant de la ceinture 
peut egalement etre 
garnie par une demi-
douzaine de ces cylindres 
que l'on coud cote a cite 
sur le gros-grair. 

Le FOYER 
montre toujours une farouche energie et resit encore soumise 
et tolerante devant les nouveaux desirs de l'homme devenu 
riche grace a elle. 

Images d'energie feminine, 0 Lang illustre la misere generale 
de la feninie. Combien d'O Lang dans le people de nos pays 
dits 

Le temp n'est pas encore venu, mais nous ne doutons pas 
qu'il vienne un jour ou le jeune ouvrier, oh le jeune paysan 
de quelque pays que ce soit, apprenant la naissance de sa fille, 
pourra crier avec joie : c Une femme est nee! 

Georgette G.-DREYFUS. 

LES TRUCE DE LA CUISINIERE 
Si vous ne voulez pas que les artichauts 

(ou tout autre legume vert) jaunisse a in 
cuisson it faut les mettre dans beaucoup 
d'eau et seulement lorsque celle-ci est en 
pleine ebullition; ne couvrez pas la casse-
role; ainsi vos legumes garderont leur 
belle couleur. 

11 n'en va pas de meme pour les legu-
mes blancs, tels que les celeris-raves, sal-
sifis, navets, etc. Ceux-1a doivent au con-
traire etre cults a petit feu et dans une 
casserole bien fermee. 

Dans les deux cas, il est bon, si l'eau 
est trop riche en calcaire, d'y ajouter une 
pincee de bicarbonate de soude. 

• 
CONSEILS PRATIQUES 
Pour le nettoyage des vetements, pre-

pares a l'avance un liquide a detacher que 
vous garderez dans un ou plusieurs fla-
cons bien bouches. Void une formule qui 
donne de bons resultats : mélanges 100 
grammes d'alcool denature, 650 grammes 
de tetrachlorure de carbone, 150 grammes 
de benzine et 50 grammes de savon de 
Marseille. Faites tout d'abord dissoudre 
le savon dans l'alcool, ajoutez en second 
lieu In benzine et terminez en versant le 
tetrachlorure : melanges bien le tout et 
mettez dans des flacons pouvant etre 
hermetiquement bouches. Gardez-les loin 
du feu, serves-vous-en loin du feu ega-
lement. Et prenez soin lorsque vous vou-
drez utiliser ce produit de bien secouer In 
flacon avant afin que les divers ingre-
dients qui le compose soient intimement 
melanges. • 
LE COIN 

DES COQUETTES 
Beaucoup d'entre vous ont pu, grace aux 

congas payes, goilter les wales vacances, 
la joie du plein air, de la marche, du 
sport et aussi du repos dont nous avons 
tons tant besoin. Vous allez revenir en 
pleine forme, fraiche et sonde. 'riches de 
garder aussi longtemps que possible le be-
nefice de ces vacances. Dormez bien a plat, 
la fenetre ouverte, tAchez de faire tine de-
mi-heure de marche chaque jour en res-
pirant bien, n'oubliez pas non plus les 
multiples exercices de Marie Latour (cha-
cune a pu trouver ceux qui convenaient 
le mieux a son temperament), mangez 
aussi sainement que possible, pas de 
viande le soir, et le plus de legumes et de 
fruits possible. Et si, ayant ate au bord 
de in mer, vous ayes appris a nager,  ta-
chez de continuer au moires fuse fois par 
semaine ce sport qui est un des meilleur 
qui soft pour les femme" 
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ABONNEMENTS 
FRANCE & COLONIES 

3 snots: 18 fr.-6 snots: 32 fr 

un an : 56 fr. 

Pays de Minion postale : 
6 moist 42 fr.-un an: 78 fr. 

Autr•s pays I 
6 melba S4fr. - us ens 96 r. 

Pour choque changement 
d'odresse envoyer lo bande du 
dernier numitro recu et joindre 

I Is. en timbres-poste. 

ialoAcnon, ADMINISTRATION,  pusuart 
NOUVELLES tamons REGARDS 
SOCIETE ANONYME R. C. S. 257666 

RUE DIRAUTSVI111, PARIS - X 
Telephone  PROVENCE 52-13 
Cheque postal : PARIS 1715 - 54 
Los manuscrits non demandes ne loran; 

pas rondos. 
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JEUX ET DISTRACTIONS 
MOTS C 	 

• •••••••••••••••••••• eeeee ••••••••••••••••••••••••• 00000 •••• 

Le soleil vous attend  sur  la Cote d'Azur 
dans les Pyrenees 

• • 

HORIZONTALEMENT. - L Fleuve de Russie. 
Nom des temples japonois. - 2. Ecrivain  fran-
r,ais auteur du • Roman d'un brave homme 
(1828-18851. Comte d'Angleterre. - 3. Ecrivain 
frangais outeur du • Contrat social • (1712-
1178). - 4. Ignorant et sot. Membre des oi-
seaux. - 5. Compte plus de 100 millions &ha-
bitants. Pronom. - 6. Sur to rose des vents. Ce-
lebre, loue. - 7. Nom donne par les orientaux 
a un bouquet de fleurs, disposees de maniere 
a exprimer une pensee. Abreviation courante. -
8. Femme qui a fait des vceux religieux. - 9. 
Vetir. - 10. Le scandale qui s'est produit dons 
ce  penitencier, demande une reforms complete, 
en ce qui toncerne l'enfance. 

• • 

VERTICALEMENT. - 1. Le souvenir de ce 
grand lutteur pour la poix a ete celebre demie-
rement. - 2. 06 se font les operations finon-
cieres. Division du temps. - 3. 11 etait le pre-
sident de Ia Fearation musicale populaire. -
4. Fatigues. - 5. Anagramme d'un mot signi-
fiant • Denue d'esprit s. Deux Iettres de • Ecu-
me s. Pronom. - 6. Deux voyelles. Auteur des 
• Mysteres de Paris s. - 7. Brillant parachutiste 
soviktique, recordman du monde. - 8. Courebr 
cycliste, champion du monde 1937. - 9. Pre-
fixe. Deux voyelles. - 10. Ville de Belgique. 
L'Allemand en est prive, a cause du rearmement. 

LE CONGO A QUATRE JOURS 
DE PARIS 

La creation de la ligne Dakar-Pointe-
Noire, reservee, depuis so  recente mise en 
service au trafic exclusif du courrier, vient 
d'être, le 13 septembre demier, ouverte au 
transport des possagers. 

Les 230.000 kilometres parcourus sans 
incident par les hydravions amphibies de 
l'Afromaritime, ont permis a la D. A. C. 
d'outoriser cette Compagnie a transporter 
des passagers. 

Ainsi, la-ligne Paris-Dakar de  la Compa-
gnie Air-France qui, dans des conditions 
de confort et de rapidite porfaites, relie 
l'A. 0. F. a Ia Metropole, se trouve, de ce 
fait, prolong& maintenant jusqu'en Afri-
que Equatoriale. 

Cette nouvelle etape dans les liaisons 
frangaises etend le reseau aerien qui en-
cercle maintenant noire grand empire ofri-
cain, la correspondence Cotonou-Niamey, 
avec Ia Regie Air-Afrique itant egalement 
assuree vers le cceur de l'A. 0. F. d'une 
part, et Madagascar d'autre part. 

Le Bureau de Presse de Ia Cie Air-
France, 2, rue Marbeuf, Paris-
VIII* (Tel.: Elysies 20-60). 

• • • • • • • • 
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PROBLEME N' 74 

CONTRE L'INCENDIE 

Assurez-vous a 

" LA SOLIDARITE " 
9, rue de Maubouge, PARIS 

Administrise par les Associations 
Cooperatives et Ouvriares 

Capitaux en tours 

QUATRE MILLIARDS DE FRANCS 

DEMANDE DES AGENTS 
partout ou elle West pas representie 

MI VIENT DE PARAITRE $ 
SILVIO TIRENTIN 

DE FASCISME TOTALITAIRE 

EN ITALIE 
Un juriste liberal italien 

expose des faits avec clar-
te et controlabies. 

Au moment otl le fas-
cistne 'taken intervient 
ouvertement en Espagne 
et menace dangereuse-
ment la paix, cette etude 
objective projette une vi-
ne lueur stir les mobiles et 

" les ressort,s les plus secrets 

18iLde la politigue de Musso-
lini. 

RAPPIL: 
Fascisme et Revolution, par 

R. Palms Dutt 	  15 
Pour Imbue Is fescisme, par 

G. Dimitrov 	  10 
Le People as peerage', par 

Andre Ribard 	  12 

E. S.1. - 24, Rue Racine, Paris 
Ch. Postal .974-41 
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de 7 jours a Nice 	  485 fr. 
• Sejours de  7 jours a  Banyuls 	  265 fr. 	• 

7 jours a Biarritz 	  280 fr. 
7 jours dans  l'Ariege  et  l'Andorre . 	 210 fr. 
7 jours dans les  Hautes-Pyrenees . 	 225 fr. 

PRIX COMPRENANT : shjour, boisson, pourboires, taxes (pour Nice, le prix corn- : 
prend de plus le voyage en 3e classe Paris-Nice AR. 

• Nous organisons des voyages et sejours de 7, 15 et 20 jours pour les : 
• ▪ mernes regions et pour Dinard, Saint-halo, Vichy, Chamonix, Le Crotoy. ; 
• • • Pour Is Cote d'Azur, depart tons les samedis. 	 • • 
• Pour les Pyrenees, departs individuels toys les jours. 	• • • • • • 

Tous renseignements et inscriptions a "Regards-Tourisme " 	• • 
• • • 0 	0 	89, Rue  d Hauteville  -  PARIS (X ) 	0 	o 	 • 
• • ••••••••••••• OOOOOOOOOOOOOOO ••••• OOOOOOOOO • OOOOO •••••••••. 

DES MUSCLES 
EN 30 JOURS 
NOUS LE GARANTISSONS 

C'est avec juste raison qu'on nous appelle less Constructeurs de muscles 	En 
trente jours nous pouvons transformer votre corps d'une maniere que vous n'auriez 
jamais crue possible. Quelques minutes d'exercice cheque matin snffisent pour ang-
menter de 4 centimetres les muscles de vos bras et de 12 centimetres ceux de votre 
tour de poitrine. Votre coo se ,fortifiera, vos epanles s'elargiront. Avant mettle' tine 
vous vous en •perceviez, les gens se retourneront snr 
votre passage. Vos amis se demanderont ce qui vous est 
arrive. Pen importe que vous ayez toujonrs ete fable on 
mince; nous ferons de vous un homme fort, et nous 
savons que nous pouvons le faire. Nous ponvons, non 
senlement developper vos muscles, mais encore elargir 
votre poitrine et accrciltre la capacite de vos ponmons. A 
cheque respiration, yobs remplirez entierement vos pou-
mons d'oxygene, et votre vitalite ne sera pas comparable 
a  ce qu'elle etait auparavant. 

ET EN CENT CINQUANTE JOURS. - II faIlL compter cent 
cinqnante jours pour mener a bien et •parfaire ce tra- 
• mais, des le septieme jour, les progres sont knormes. 
An bout de ce temps nous vous demanderons simplement 
de vous regarder dans nne glace. Vous verrez alors nn 
tout antre homme. Nous ne formons pas nn bomme 
moitie. Vous verrez,vos muscles se gonfler snr vos bras, 
vos jambes, votre poitrine et votre dos. Vous serez fier 
de vos larges epaules, de votre poitrine arrondie, du snperbe developpentent, de la 
tete aux pieds. 

Nous AG1SSONS AGALEMENT SUR vos ORGANES 1NT)RIEURS. - NO1IS vous  ferons heu-
renx de vivre. Vous serez mieux et vous vous sentirez mieux que jamais vous ne I'aurez 
ete anparavant. Notts ne nous contentons pas seulement de donner a vos muscles une 
apparence qui attire l'attention : ce serait du travail a moitie fait. Pendant que nous 
developpons exterieurement vos muscles, nous travaillons aussi ceux qui commandent 
et contralent les organes interieurs: Nous les reconstitnons et nous les vivifions,  110115 
les fortifions et nous les exergons. Nous vous donnerons one joie merveilleuse celle 
de vous sentir pleinement en vie. Une vie nouvelle se developpera dans chacune des 
cellules, dans chacun des organes de votre corps, et ce resultat sera tres vite atteint. 
Nous ne donnons pas settlement a vos muscles la fermete dont la provenance vous 
emerveille, mais nous vous donnons encore l'ENERGIE, la VIGUEUR, la SANTE. 
Rappelez-vons que nous ne nous contentons pas de promettre nous garantissons ce 

e nous avancons : FACITES-iVOUS ADRESSER par le DYNAM INSTITUT le livre 
ATUIT • Comment former ses muscles. Retournez-nous le coupon ci-joint des an-

lourd'hui. Ce livre vous fera comprendre l'etonnante possibilite du developpement 
musculaire que vous pouvez obtenir. Vous verrez que la faiblesse actuelle de votre 

corps est sans importance, pnisque vous ponvez rapidement de-
velopper votre force musculaire avec certitude. .0" 

Ce livre est • k vous : it sutra de le demander. U est gratuit, 

st2  mais nous vous  prions de Men vouloir joindre 2 francs en 
timbres-poste pour l'expeditiqn. Une demande de renseignements 
ne vous engage is rien. Pos*z le bon des maintenant pour ne 

10 	/ 	pas  l'oublier.,- 

110% GRALTUIT a decouper et it recorder 

DYNAM-INSTITUT ( Section A 4), 25, Rue d'Astorg, PARIS (8°) 

Venillez m'adresser gratnitement et sans engagement de ma 
part votre livre intitule : c Comment former ses muscles a, ainsi 
que •tons les details concernant votre garantie. Ci-inclus 2 francs 
en timbres-postes pour frais d'expedition. 

NOM 

ADRESSE 	  

DIX ANS 

• • 
•• Voyage 

is• !• • • 

• 
• 
• 

Le geran 



JEUDI 23 SEPTEMBRE 
16 h. 20' RADIO-PARIS. — De to ree-

dition du film muet en film sonore. 
18 h. 45. RADIO-PARIS. — • Les 

travaux de la Conference Interna- 
tionale contre la tuberculose 	par 
le orofesseur Bezancon. 

18 h. 45 : MON tPELL;ER. — Histoire 
du itwail et 'es lass socioles. 

20 h. 30 : SUISSE FRANcAISE. — Fes-
tival Frontz-Schubert. 

VENDREDI 24 SEPTEMBRE 
17 h. 0 :3  RADIO-PARIS. — Prelude 

(Chopin). La Cage de cristal I lbert). 

19 h. 50 : NICE. — Chronique du ci-
nema educoteur. 

20 h. 5 : BORDEAUX-P. T. T. — L'u-
tilisation du froid pour le transport 
et la conservation des fruits. 

SAMEDI 25  SEPTEMBRE 
12 heures : RADIO-LYON. — L'Africai-

ne (Meyerbeer). L'Enlevement au Se-
rail (Mozart). 

15 heures • RADIO-PARIS. — Piano 
(Chopin, Schumann, Debussy, Albe-
niz). 

20 h. 40 : BORDEAUX-SUD-OUEST. —
Selection sur lo Chanson d'amour do 
Schubert. 

DIMANCHE  26  SEPTEMBRE 
9 h. 15 : RADIO-P. T. T. NORD. 

Concert d'orgue (Schumann, Haen-
del, Cesar Franck). 

18 h. 30 : PARIS-P. T. T. — Sympho-
nie en re majeur (Mozart). Menuet 
en sal majeur (Mozart). 

19 heures : TOUR EIFFEL. — Le thee- 
tre du Peuple presente • Le Loup de 
Primo RoOdi ., presentation par Ara-
gon. 

LUNDI 27 SEPTEMBRE 
11 heures RADIO-PARIS. — Musique 

enregistree. Divertissements : Mozart, 
Jacques, Ibert. 

16 heures • PARIS-P. T. T. — Du studio 
de la Schola Cantorum, concert d'or- 
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! 	'EST tine question qui aurait besoin d'être etudiee de pres. Puisqu'en VEST 	
LA RADIO POUR L'ENFANCE 

ce moment, la societe prend conscience de l'importance de sa jeu- 
nesse et se rend compte que reducation bien comprise de cette 

leunesse est ('element fondomental d'une profonde transformation social,e, 
it serait interessant d'utiliser la radio comme moyen educatif. Serait-il done 
impossible d'organiser des auditions pour la jeunesse, des auditions fres tar-
ges,. -.--.1obant presque uniquement des sujets artistiques qui fassent ger- 
mer c. 	le cceur de ('enfant des perspectives poetiques et saines. II y a 
des n...iques tres messages et ties belles dont un tout jeune enfant peat 
sentir la purete et la douceur. II  y a des pieces de theatre pour enfants 
qui peuvent etre pleine de charmes et renfermer des voleurs dont Yen-
font devenu homme saurait se souvenir. II y a de tres belles lectures a faire 
(Selma Lagerloff, Leopold Chauveau), qui conduiraient les raves du petit 
dans des regions enchantees. 

Cela fortifierait la beaute dame de ('enfant et contribueroit a le pre-
parer a une vie sans haine. 

Et quel est l'homme normal qui se plaindroit de ces auditions. 

gue (J.-S. Boch, Louis Vierne, Paul 
FauchetI.  

18 h. 45 : PARIS-P. T. T. — Causerie 
agricole, par M. Moulinot. 

19 h. 03 : RADIO-PARIS. — Pieces 
pour piano (Cesar Franck, Schu-
mann). 

MARDI 28 SEPTEMBRE 
10 h. 30 : RADIO-PARIS. — Musique 

clossique enregistree : Bach, Haydn, 
Mozart, Schumann). 

16 h. 30 : PARIS-P. T. T. — Musique 
enregistree : • Salome , (Richard 
Strauss). 

18 h. 30 	TOUR EIFFEL. 	Emission 
du Centre Confederal d'Education Ou-
vriere. 

MERCREDI  29  SEPTEMBRE 
11 h. 50 : RADIO-PARIS. — Chroni-

que des Nouveautes musicales, par 
Mme Landowski. 

16 h. 50 : PARIS-P. T. T. — Causerie 
scientifique • La cellule vegetale 

18 h. 30 : RADIO-PARIS. — Causerie 
sur la Chasse, par M. Dukercv. 

  

Travail execute au tarif syndical par des ouvriers syndiques. 

  

Le gerant : Saint-Dizier. 

  

Imprimerie Morechal, Paris. 
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